
, 

LA LEGENDE DE SAINT LADISLAS DECOUVERTE 
DE VELKA L OMNICA 

DANS L'EGLISE 

ICONOGRAPHIE, STYLE ET CIRCONSTANCES DE LA DIFFUSIO DE CETTE LEGENDE 

Vlasta Dvorakova 
(Cehoslovacia) 

Une decouverre scienti fique d'impoftance ne manque ja­
lI1ais de susciter en nous une intense emotion.  La passion 
des investigations entnaÎne irresistiblement h i storiens d'arr 
et special istes des Services de la protection des monumeJnts 
historiques â explorer les c,hâteaux forts, châteaux, monas­
teres et egl ises d'autrefois. S'il arrive que ces dhercheurs 
soient des specialistes des peintures murales medievales, i l s  
ont tendance â enlever minutieusement des couches de crepi 
dans l'espoir  de decouvrir des vestiges des anciennes peintu­
res. Tantat i ls  som guides par des rappofts d'archives l ais­
sant dewner l'existence de teUes pein tures, tantat c'est un 
eHet du hasard qui les aide, tel le la mise en place d'une 
nouvelle conduite d'electrici,te. Etant donne que le  nombre 
des decouvertes s'accroÎt â mesure que les recherches syste­
matiqucs se poursuivent, un besoin p ressant  se . fait ,sentir 
d'en dresser un catalogue qui serve de base pour de nou­
velles investigations plus approfondies. I l  n'est pas rare que 
I'ensemble d'oeuvres particul ieres et de cycles decouverts 
et conserves surprenne non seulement le monde scie.ntifique, 
lrais le chercheur lui-meme. On se trouve tout â coup 
en face d'un grand nombre d'oeuvres de qual i te, tout en se 
rendant compte que lla region artistique ain si decouverte 
oHre de .nouvelles possibi l i ves de redherdhes sur un plan 
international plus large. C'est justement le cas de la pein­
ture murale en Slovaquie, dont la richesse, la variete et les 
nuances artistiques individuelles ne seront pas, vues dans 
leur ensemble, sans eton,ner bien des specialistes. Dt c'est 
ainsi que la peinture medievale slovaque apparaÎtra desor­
mais sur la carte de l 'histoire de l'art comme une ecole 
arristique de grande importance. 

Un groupe d'etudes compose de chercheurs de l ' Institut 
de la theorie et de l'histoire de l 'art de l '  Academie Tcheco­
slovaque des Sciences, ainsi que de membres de l 'Inst itut 
National Slovaque de la  Protection des Monuments Histori­
ques, s'apprete - apres dix ans d'investiga'tions de b:lse 
eHectuecs en etapes sur les l ieux - â publ ier la premiere 
vue d'ensemble p reliminaire, une ebauche d'un corPI1,s de 
la peinture murale medievale en Slovaquie. Les auteurs de 
cette publ ication se rendent bien compte que ni le nombre 
des monuments traites, ni leurs apprecia'tions scientifiques ne 
sauraient etre - jusqu'â prescnt - comp\.ets. La presente 
etude se propose d'interpreter une des decouvertes d'impor­
tance, sous forme d'enregisuemem-sp<kimen de l 'tin des 
numeros du catalo�ue en voie de preparati'On, en y a joutant 
certains aspects que l'auteur considere susceptibles d'inte­
resser les medievistes roumains ' .  

Le bourg de Velka Lomnica, situe dans  l a  plaine de Spi�, 
surmon'tee au nord par les pics des Hautes Tatras, est une 
commune medievale de colons al lemands venus de Saxe. 
Ces derniers comptaient parmi les su jets directs du souve­
rain ; ils avaient, des le debut, joui de la protection des rois 
de Hongrie et etaient devenus, surtom dans l a  regioll de 
Spi�, un  facteur politique de grande impol'tance. D'apres 
la chronique de Spi�, le bourg de Velka Lomnica avait 
appartenu a l'Union des vingt-quatre communes (communi­
tas viginti quatuor civitat�tm), qui avait, des 1 27 1 ,  obtenu 
un grand nombre de privileges, dont le  dro i t  de choisir 
l ibrement leurs cures. Chaque fois que le souverain se ren­
dait a Velka Lomnica, le bourg etait te nu de lui offrir 
descensus, a savoir logis et regal .  Le bourg etait aussi tenu 
de fournir des soldats a l'armee royale. Les saxons de Spis 
ont, ainsi, preve aide a Charles Robert d'An jou (roi de 
Hongrie de 1 308 a 1 342) ,  dans ses nombreux combats con­
tre l es seigneurs fIeodaux revoltes ou contre differemts rivaux 

1 V. D.răguţ l'a deja suggere dans son article Note de lectllră. Pro­
bleme comune ale picturii murale medievale din Transilvania şi Cehoslo­
vacia, aşa cum rezultă din swdiile publicate în revista "Umeni" ,  dam 
"S�udii şi ccrcediri de istoria artei" ,  I X/ l ,  Bucureşti, 1962. 
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aspirant au trone hongrois. Tous ces faits ne sont pas, 
semble-t-il, sans imponance pour l' interpretation de l ' icono­
gl1aphie des peintures murales de l'egl i se paroissiale de Velka 
Lomnica. 

Le bourg de Velka Lomnica est, el1 outre, situc sur Ulte 
route tres frequentee, j adis voie de communication princi­
pale de l'ancien comitat de Spis. Etant donne que le reseau 
de communications etait, au Moyen Are, en deihors du 
transport fluvial, le seul moyen de contact avec le monde, 
0011 comprend que les routes aient servi alors non seulement 
aux eehanges commerciaux, mais qu'elles aient ete emprun­
tees aussi par des artistes itinerants, porteurs de nouvel les 
formes artistiques. 

L'egl ise paroissi1ale ou notre decouverte a eu lcieu est une 
eglilse typique de l a  region de Spis,  caracverisee par une 
seule nef au choeur carre, flanquee a l 'ouest d'une haute 
tour datant des anm::es 1 265- 1 270 et dotee d'une sacristie 
votm!e en berceau, datant du premier tiers du XIVc siecle. 
Vers l 'an 1 440, l'cgli se res;ut une voute surmontant deux 
nefs. Il est tres probable qu'au Moyen Age reglise etait 
orm!e de peinture a l ' interieur aussi bien qu'a l 'exterieur, 
car ceUe-ci est apparue dans toute l'egl i se ;  on s'efforcera 
bien entendu de mettre au jour au plus tat toutes les sur­
faces entrant en l igne de compte. Dans l' interieur de l'cglise, 
on a decouvert deux couches picturales p.rovenant de perio­
des diHerentes: l'une datam de la seconde moitie du XUlC 
siecle, puis quelques fragments qui n'ont pas encore ere sou­
mis aux p rocedes de conservation, parmi lesquels l'image 
de la Madone Protectrice semble appartenir a la meme 
couche stylistique que le cyele qui nous interesse particulie­
rement .  

DESCRIPTION 

Le registre comportant les scenes de la legende de saint 
Ladislas, roi de Hongrie, fut decouvert lors des redherohes 
pratiquees entre 1 95 8  et 1 960, sur la paroi nord de l a  sa­
cristie. Il s'agit donc d'une decouverte qui n'a pas encore 
ete trairee dans la l itterature de specialite, en dehors dţs 
donl1'ees essentiel les, publ iees par des me.mbres de notre . 
groupe de recherches 2. On ignore si la sacristie ne  ser­
vait pas aussi a d'autres fins (par exemple, le tresor de 
l'eglise se trouvoait peut-etre dans la piece situee au-dessus 
de la sacristie) ou si - a l'encontre de la tradition -
l'emplacement de la legende dans ce looal restreint  n'etait 
pas dtl tout simplement au fait que les parois de l'egl i se 
avaient deja ete recouvertes de peintu res. En tout cas, 
on est surpris par les proportions des personnages, demesu­
rement grands par rapport aux dimensions de la sacristie. 
Une chose est stIre :  c'est que la nouvel le decouverte doit 
etre consideree comme une partie conserVlee d'un ensemble 
bien plus grand. En eHet, on n'y trouve que cinq scenes de 

2 P. Fodor, V.  Dvorakova, K novym objavom stredovekych nas ten­
nych malieb na Slovensku [En marge des Il0ltVelles decOltvertes de pein­tures murales C1l Slovaquie], dans "Vytvarny zivot", 3 annee, fase. 7, 
Bratislava, 1958; J. Krasa, Zprava o pr/�zkumu nastennych maleb na 
Siovensku [Rapport Sllr les recherches effecwees au sujet des peinwres 
murales en Slovaquie], dans "Umen{-, VIII annee, 1960, No 5; 
]. Krasa, K: Stejskal , Stredoveke nast f!1lne malbJ. na SlovellSk,t (Pein­
tures murales medievales en Slovaquie), dans "DeJiny a soucasnost", nos. 
4-5, Praha, 1 964; 
V. DvoMkova, TaliallSke vyvinove pnedy stredovekej nastennej mal'by na 
Siovensku [Courams d'evolution italiens dans la peimure murale medie­
vale C1l Slovaquie}, dans "Zo starUch vytvarnyeh dejln Slovenska", Bratislava, 
1 965, K. Stejskal, K. obsahovej formovej interpretacii stredovekej nastennej, 
mal'by na Slovensku [Au slljet de l'interpretation du fond et de la 
forme des peintures murales medievales en Slovaquie, ibidem V. Dvo­
rakova, Italisierende Stromungen in der Emwicklung der Monumental­
malerei des slowakischen Mittelalters, dans "Historica Slovaea", 3/1965, 
Bratislava. 
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la legende de saint Ladislas et on a toutes les raisons de 
croire que le commencement et la fin du cycle, qui manquent, 
avaient ete peints sur les autres parois de la sac ris tie, dont 
le crepi fut abîme lors des amenagements ulrerieurs. Les pein­
tures de Velka Lomnica se trouvent en excellent etat de 
conservation . Leurs l ignes, de meme que leur m ince couche 
picturale superic:ure, sont completes et authentiques. C'est en 
utilisant les moyens de fixage modernes qu'on a conserve ces 
peintures murales >au cours des annees 1 964- 1 960. 

La legende debute au coin gauche de la paroi sud par 
l'image de Slaint Ladislas galopant ventre a terre sur un cheval 
blanc pommele. Il est en train de percer d'un dard la poitrine 
d'un cavalier cuman qui, separe du roi par un erable, se sauve 
sur un petit cheval alezan a la criniere flottante, poursuivi par 
les fleches de Ladislas. Le Cuman, tirant ses fleches en arriere, 
a la maniere des nomades, s'efforce - bien que gravement 
blesse - de tendre la corde de son arc pour abattre le roi, 
mais il en est empeclhe par la jeune bile gracile qu'il a en­
levee et qui tient ferme l 'arc et la  fleche. Le nom du cavalier, 
"THEPE PA . . .s" ,  se trouve sur l' inscription ecrite en mi­
nuscules gotlhiques au-dessus de sa tete. (Ce nom manque 
dans le Chronicon Pictum, dont nous laurons encore l'occa­
sion de parler) . Apres la cesure suivanre, formee par un 
arbre vert a trois brandhes stylisees, suit lla scene mediane, ou 
l 'on voit les deux rivaux, dcscendus de leur chevaux, s'af­
fronter sans armes dans un combat singulier. Ils s'empoig­
nent au collet prets a s'etrangler. Le peintre est parvenu a 
rendre de far;:on suggestive cet affrontement dramatique entre 
le chevalier royal et son rival demoniaque au teint basane. 
Que le Cuman soit dans son essence un demon, c'est ce que 
montre un petit nuage de fumee grise representant le feu 
qui sort de la bouche du Cuman et iette des flammes au 
visage du roi, lequel demeure toutefois unvulnemble. I l  en 
est de meme du Cuman ; le roi est oblige de recourir 
progressivement a toutes l es formes du combat singulier, 
fait qui imprime a la scene un ,element de violente emotion. 
La fureur du combat va toujours croissant jusqu'a la cru­
aure. En tant que roi, Ladislas joue un râie secondaire. Il 
represente non seulement un vailIant cheval ier ideal, mais 
aussi un roi genereux qui a de la pitie pour son adversaire. 
C'est aussi la raison pour laquelle le roi ne peut pas tuer le 
Cuman lui-meme et laisse a la jeune fille le soin de passer 
le prisonnier au fii de l'epee. La jeune fille commence par 
couper le tendon d' Achil le du Cuman qui, tout comme le 
heros legendaire, n'etait vulnerable qu'a cet endroit. Le der­
nier tableau du cyele qui soit parvenu jusqu'a nous montre 
la decapitation du demon. Le roi y tient le Cuman par sa 
longue chevelure, dont les tresses rOllSses, telle une pelote 
de serpents agiles, entourent les gantelets gris en fii de fer 
du roi. Le profil saillant du Cuman, ainsi que le sang rouge 
coulant a flots de l'affreuse blessure a son cou, impriment 
a la scene le caractere d'une aprete naturaliste. A vant d'etre 
decapite ,  le rav;sseur fut depouille de ses vetements et de 
ses armes, qui gisent sur le sol et reviendront au vainqueur 3. 
La jeune fille, designee par I'inscription "Ladiva est ista" 
(C' est Ladiva) et appelee a representer l' instrument doulou­
reu x de la Justice superieure, tient a deux mains l'enorme 
epee a lame recourbee. Elle ressemble ainsi a la Judith 
biblique tenant la  tete sanglante d'Holopherne. Il est a noter 
que 1'0n ne connaît nulle part ailleurs le motif d'un ravis­
seur noble execute par la j eune fille enlevee, dant le nom 
est rapporte de far;:on tout a fait isolee. 

FONDEMENT HISTORIQUE DE LA LEGENDE 

Saint La.dislas, Ladislas I -er, fut roi de Hongrie entre 
1 077 et 1 095 . C'est a lui que revient le merite d'avoir con­
solide le royaume de Hongrie, pris un gfiand nombre de 
mesures !egislatives, affermi les positions de l'Eglise catJho­
l ique, incorpore la Croatie au domaine de la dynastie des 
Arpadiens et surtout d'avoir endigue l'invasion des Cumans 

3 Le motif des armes (en l'espece, celles de Ladislas), suspendues a 
l 'arbre sous lequel se repose le roi avec la jeune fille, n'apparaît que dans 
quelques variantes slovaques plus ft!centes et plus etendues, par exemple 
dans celles de Kraskovo et de Rimavska Bal1a. 

26 

et des Petdhenegues, cette premi,ere vague d'envahisseurs 
orientaux qui a precede les incursions des Tatars et des Turcs. 
La maniere dont le roi traite les Cumans vaincus qu'il ava it 
etablis en Hongrie, convertis en partie au dhristianisme et 
reunis a son peuple 4, remoigne, il est vrai , de la magnani­
mite, ainsi que ,de l'esprit de şrande envergure du roi, mais 
elle s'est aver,ee plus tard tres embarrassante au point de 
vue politique. Le probleme pose par les Cumans resta, 
j usqu'au milieu du XIV" siecle, la question la plus difficile 
a resoudre de la politique interieure hongroise, aussi est-ce 
son caractere d'urgence qui a donm� naissance a la I'egende 
de Ladislas. 

Etant donne que saint Ladislas representait par le passe 
un ideal national magyar base sur la  foi ,  la saintete et 
l'herolsme, on comprend que l es historiens magyars aient 
prhe une grande attention a ses legendes, que des chroni­
queurs n'ont pas tarde a multipl ier et que les enlumineurs 
et les fresquistes n'ont pas manque de representer en un 
style colore. "Les poeres chantaient ses exploits" .  En l'an 
1 1 95,  le roi Bela I I I  fit construire en SOfi honneur la cathe­
drale d'Oradea, viile ou Ladislas fut inhume. Peu apres, en 
1 1 98 ,  Ladisl;as fut canonise. Comme d'habitude, la sepulture 
du saint est devenue le but de nombreux pelerinages, le 
l ieu ele guerisons miraculeuses, frequente aussi par des per­
sonnes en quete ele justice. Toutes les conditions favorables 
a la creation d'une legende s'y sant trouvees reunies: lieu du 
culte, sepulture du saint et facteurs culturels organises, a 
savoir hagiograplhes ecclesiastiques. Ceux d'Oradea s'y pri­
rent comme la p lupart de leurs confreres europeens :  en re­
maniant un tJheme en vogue, tire des legendes byzantines,. 
ils sant parvenus a forger une legende nouvelle. Gomme 
ce fait n'a pas encore ,ere - autant que nous saclhions -
exploire a fond par les historiens magyars, nous y revien­
drons dans notre expose. 

C'est le Chronicon pictum (appele aussi K e p e s K r 0-
n i  k a), datant de 1 370-1 380 et conserve â la Bibliotheque 
Szecheney de Budapest, chronique latine de Mark Kalti, 
fastueusement enluminee par Miklos Meggyessy, qui est la 
p lus riche source de l'historiographie magyare. Les enlumi­
nures ,accompagnent lla clhronique jusqu'a l'an 1 3 30 et il lus­
trent la legende de Ladislas en une serie de scenes 5. L'en­
lumineur du Legendarium pictum (Bibl . Vat. cod. lat 8541) ,  
datant des  annrees 1 365-1 370, fait de  meme, avec encore 
plus de verve. C'est sur la base de ces deux chroniques que 
virent le jour les Gesta !-IunKarorum, reconstitues grace a 
l ' interpretation de Valentin Homan 6. Dans cette derniere 
version, la plus developpee, provenant de l'epoque de Louis 
le Grand, l a  legende raconte comment en 1 070 les Cumans,. 
apres avoir traverse la Transylvanie, avaient envalhi la Hon­
grie, ravage tout le pays et s'etaient ensuite replies. Les rois 
Geza et Salomon reunirent vite lenrs armees et battirent les 
parens pres de Czerlhalom. En poursuivant les fuyards cu­
mans, les Hongroiş coupaient leurs tetes rasees comme des 
courges vcrtes. 

C'est surtout le futur roi Ladislas, frere cadet de Geza, 
qui s'est signale par sa vaillance dans ce combat. Chez un 
brave dhevalier dhretien, la bravoure guerriere s'alliait ne­
cessairement au devoir de proteger une jeune fille en dan­
ger. La batail le finie, Ladislas vit tout d'un coup le prince 
cuman enlever sur son cheva1 la belle fil le de l'eveque 
d'Oradea, qu'il avait ravie du chateau fort de SOn pere. 
Sans hesiter, Ladislas bien que gravement blesse lui-meme, se 
jeta a la poursuite du Cum an sur son cheval alezan appele 
"SZOG".  Selon la coutume de la chevalerie, il voulut atta­
quer le ravisseur a la lance. Voyant que c'etai,t impossible, 
vu que le Cuman n'erait pas socialement au meme niveau 
que Ladislas et ne pouvait combattre ouvertement, n'etant 
pas chevalier, fait  de la plus haute importance, il cria a la 
jeune filIe de saisir le barbare par la ceinture et de le faire 
tomber 'ainsi de son cheval . La jeune fil le y reussit, mais 

4 Gcrevich T., San Ladislao mila storia e neU'arte, Corvina, gen. 
1 942,  XX, N. S., anno 5 ,  No 1 ,  p .  1 8 7 et suiv. 

5 Berkovitz 1., A magyar ' fettdalistarsadalom tiirkrodiozese a Kepes 
Kronikaban. Szazadok, dans "A Magyar tortenelmi tarsultat KozlOny,a", 
Budapest, 1 953, 1. szam. 

6 Gerevich T., L'arte ungherese nell'epoca di Luigi il Grande, Corvina, 
p. 6 1 2  ct suiv. ,'. ' 
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lorsque Ladisl,as voulut percer de sa lance le Cuman etendu a 
terre, elle pria Ladislas de lui  faire grâce ; fait absolument 
inattendu, elle etait tombee amoureuse de son ravisseur. Le 
prince chretien dut donc continuer la l utte et, selon les 
regles du combat singulier des cheval iers, combattre par 
terre corps a corps. I l  vainquit le Cuman en coupant les 
tendons de ses jambes et le tua de maniere peu dhevaliere. 
C'est ici que s'adheve la legende enregistree par la chronique 
officielle de la  cour ; eUe demeure cependant muette sur le 
sort de la jeune fille. Or, l'thistoire s'est poursuivie : Geza 
mourut en 1 077 et Ladislas, qui lui  succeda sur le trone, dut 
continuer les guerres contre les Cumans et l es Petclhenegues, 
qui n'avaient cesse de menacer l'empire des Arpadiens. Quant 
au roi Salomon ,  il alla jusqu'a s'associer aux Cumans. Apres 
la bataille de Kisvarda, gagnee en 1 085 par Ladislas, Salo­
mon se refugia dans un ermitage pres de Pola. Le roi Ladis­
las ftit elever une belle basilique sur le lieu de sa victoire 7. 

La legende de Ladislas compte parmi les themes les plus 
frt!quents des cyeles medievaux riepresentes en Hongrie par 
des peintures murales. Cependant, ce n'est que dans le cyele 
de Turnisce, dans la region de Prekmurie (au Moyen Age 
partie magy,are de la Slovenie actuelle), que cette legende 
fut representee en peinture murale sous sa forme la plus 
ample. Dans cette version, qui traduit plus fidelement la 
conception de la  chronique officielle de la  cour, le peintre 
a mis en relief l e  motif de la  deception de Ladislas. En eHet, 
outre que la jeune fille ne permet pas a Ladislas de tuer 
le Cuman, eUe va j llsqu'a lui  preferer son ravisseur, avec 
leqllel eUe se repose sous un arbre de la foret 6. Dans les 
autres versions, les peintres du cyele de Ladislas se sont 
generalement bornes a representer les moments ayant quel­
que rapport avec la lutte. 

Que l:a version de Turnisce differe de la plupart des 
variantes conservees dans les autres territoires peripheriques 
de la Hongrie, on peut se l'expliquer par le fait que son 
peintre, ]anez Aquila de Styrie, grand voyageur, revele 
dans sa peinture de 1 394 un certain sens des conventions 
de cour. Il considere l'amourette romantique du prince 
comme un episode passager de sa vie de souverain et non 
comn. e un symbole mythique de valeur absolue, au-des sus 
du temps et de ses contingences. Les motifs epiques imro­
duits dans la variante de Turnisce nous interessent encore a 
un autre titre. I l s  prouvent en eHet que le pe intre savait, 
d'une source autre que la version officielle de cour, que les 
enlevements semblables etaient, en general, le resultat d'un 
amour subit du ravisseur pour la belle jeune fille et qu'il 
savait aussi que cette derniere n'hait guere disposee a accor­
der ses faveurs au prince royal apres sa victoire sur le 
Cuman, victoire qu'a vrai dire e l le  ne souhaitait pas .  Le 
cyele de Turnisce est un temolignage fr,appant de la maniere 
tres variee et individuelle dont les peintres conceVlaient et 
traitaient la legende 'de Ladislas dans les differems n�gions 
de la Hongrie. 

CARACTERE GENERAL DU STYLE 

Etant donne la surface reduite de la petite sacrist;e basse, 
le peintre de Velka Lomnica fut oblige de placer l'histoire 
l,egendaire dans un seul halit registre et de se concentrer sur 
un choix d"episodes principaux. C'est pourquoi il a laisse 
de cote tous les motifs exigeant un groupement de plus de 
deux personnes a la  fois . Tout comme ses contemporains dans 
la lointaine Ghelinţa transylvanie, ce peintre aimait a tra­
vailler avec des couples de penonnages qui, representes en 
projection spatiale, remplissent presque toute la hauteur de 
la surface du tableau. C'est l e  premier critere important de 
la datation. Les figures juxtapos'ees 6e tiennent debollt pres 
du bord inferiellr, ou presque, du terrain represenre a plat 
et ne sont separees, a la romaine, que par une cesure d'ar­
bres rapetisses, de fas;on abstraite et schematique. Le,s ar­
bres n'y jouent qu'un role accessoire, constituant une allusion 

7 F. Stele, Slikarstvo v Sloveniji od 17. do 16. stoletja, Ljubljana, 
1 969, cite cette version en parlant du cyele de Turnisce. 

8 Laszl6 Gy., Steppenvi5lker und Germanen, Kunst der Volker­
wanderungszeit, Wien - Budap�st, 1 970, p. 1 2 1  et suiv., cite la scene 
de Turnisce comme une preuve particulierement convaincante. 
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laconique au lieu de la scene. Ce ne sont que des symboles 
de la natllre, stereotypes et conventionnels, encore que les 
differentes especes d'arbres soient bien discernables. 

Toutefois, ce sont les figllres ;humaines qui interessent le 
peintr'e au premier chef et sur lesquel l es se concentrent tou· 
tes les actions .  Dans le cadre etroit d'un o rdre irreversible, 
une seule scene est impartie a chaque manifestation des 
figures, dont le comportement est simple et  strict. C'est 
ainsi que  toute ['action est divisee en une serie de tableaux 
autonomes et independants, mais en meme temps c'est 
comme si leur fremissement .interieur ainsi que leur dyna­
misme, devai,ent preluder a la scene suivante. Si les tableaux 
particuliers representent des scenes independantes des actes 
physiques des hommes, ren dus a l 'aide de gestes lineaires, 
ils n'en possedent pas /ffioins une puissante effi,cacite opti­
que et cinetique, qui oblige l'observateur de suivre les sce­
nes sllivantes. Les momients sceniqlles concentres dans l es 
gestes revetent en meme temps une grande intensite, qu i  leur 
donne la valeur d'exemples ethiques. Les differentes phases 
de l'evenement prennent, par leur efficacite, la valeur de 
symboles o u  de m odeles clIe conduite. L'action de la legende 
se concentre sur les actes (GESTA) des personnages, comme 
l'exigeait l'economie des chansons de geste du Moyen Age, 
C'est pourqoi l'on reconnait dans les differents motifs de ces 
tableaux des "topoi" ,  toll'S les motifs du caractere d'un 
calque epique, le  "simile" ,  fmmules-modeles consacrees par 
le temps, lieux communs d'un grand style epique don t 
E. Auerbach a montre l'importance dans sa fameuse Mime­
sis 9, en analysant magistralement la Chanson de Roland, 
celebre epopee frans;aise du Moyen Age. Dans nos peintures 
mll'rales on voit apparaitre les motifs suival1its : cavalier ro­
yal, archer a cheval enlevant la je�me fille, combat singu­
lier de deux guerriers sans armes. L'alternance des formes 
du combat singulier est un moyen d'accentuer graduel l e­
ment les motifs de la curiosi te anxieuse j llsqu'au motif cul­
minant de la  decapitaiion de l'ennerni. Le commencen . ent 
manque, a savoir l 'integration  des motifs sllsmentionnes dans 
le contexte de l'echauffouree entre deux gardes montees et, 
de meme, fait defaut le motif final de la detente appelec 
a relâcher la tension nerveuse qui pr'ecede : le tableau reprc­
sentant le roi oouche, apres le combat singul ier, sous un 
arbre, la t&te posee sur les genoux de la jeune fille. Les 
motifs manquants sont, cependant, bi,en connus par les au­
tres versions  du cyele de Ladi'slas, dont un grand nombre 
s'est conserve sur le territpire slov,aque 10. 

Comme il s'agit d'une ihistoire construite sur la  base 
d'une ancienne legende byzantine remaln�ee, d'une fable 
ayant lieu en dehors des l imites du temps historique, les 
differents tableaux doivent &tre entendus comme "figures" ,  
modeles et prefigurations qui - dans l'espriJt de la  concep­
tion du monde elabore par la uheologie medievale - ne 
peuvent s'accomplir qne dans l'au-dela. Et comme il s'agit 
d'un Iheros appanenant a la hierarchie royal e, d'un saint 
confesseur qui - il est vrai - n'a pas elle martyrise, mais 
qui s'effors;ait de son mieux d'atteindre a la perfection dans 
l ' imitation du Christ, ayam l utte pour la  foi contre le 
prince paien des enfers, le Ladislas de la legende doit tout 
au moins affronter le Cum an pai'en, bien que les rapports 
entretenus par de nombreux rois d'Hongrie avec les Cu­
mans de race apparentee aient ete plutot amicaux. 

Quelques faits h istoriques contribuent de fas;on convain ·· 
cante a expliquer une des causes de la diffusion de la le­
gende de Ladisl,as comme legende d'Etat : les barhares ma­
gyars nomades ne cessaient d'envahir l es territoires voisins 

. 9 E. Auerbach, Mimesis. Zobrazeni skltteCl10sti v zapadoevropskych 
lueraturach [La representation de la realit(! dans les l itteraturcs de 
l'Europe occidentale] ,  Traduction tchequc accompagm!e d'unc postface de 
P. �akos, fi q:l i  nOlls adressons ici tous nos remerciements pour la tra­
duct10n de plusleurs textes magyars. 

10 D'amres exemples de la legende de Ladislas se trouvent dans les 
communes slovaques suivantes: V lrkovce Kraskovo Rimavska Bai1a 
Rakos, Necpaly, Bijacovce, 2ehra el Lip�ovsky Ondrej . Ces commune; 
sont situees dans differentes regions de la Slovaquie, d'oLI il ressort que 
la le�endc de Ladislas s'etait propagee sans tenir comple dcs anciennes 
front1eres du royaumc de Hongrie. Que les cyeles de la legende se 
rcncontrent tom d'abord sur le territoire de Spi� et ensuite sur celui de 
Gemer, cela pem s'expliquer par le fait qu'il s'agit d'une f(!gion homoglme, 
cell.e des Monts Metalliferes slovaques, unie par des rapports economico­
soclaux resultant de l'industrie miniere locale. 
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Le cycle des pci n t u rcs m u ra les reprcscntalll la l�gcnde de saim Ladisl:1s a \ ' (og:l isc de Vdk:\ L01l1 n l Ca ( v uc d 'cllscm b l c ) .  

situes a l 'ouest et â I 'est de la  Hongrie actuel le, notamment 
les pays du bassin danubien et de l ' I tal ie septentrionalc 1 1 ,  

et l a  p remiere condition de l eur etablissement fut ! ellr 
christianisation. Les rois de Hongrie embrasserent le christia­
n isme pour les memes rai sons que l 'avaient fait l a  p lupart 
des souverains europeens: i ls tenaient la rel ig ion chretienne 
pour la plus fone base de la sol idarire et pour le moyen 
le p lus efficace oppose aux efforts centrifuges de leurs rivaux 
de tribu contre lesquels les rois cherchaient aide, parfois 
meme aupres des CumM1s : d'ou la position ondoyante a 
l'egard des tribus palennes etablies en Hongrie. La conver­
sion au christianisme revetit en Hongrie un aspect special 
par le  prestige particulier qu'el le confera au roi ,  a l'encontre 
des a lltres chefs de tribu attadhes encore au pagani'sme. La 
conversion au cnristianisme eut lieu vers l 'an miI et, des le  
debut, l'Etat J10ngrois se  fonda sur  l'autorire souveraine du 
roi  chretien. I l  importe d'avoir :it l 'esprit que la  personne 
du roi de Hongrie avait, des le XI" siecle, toujours ete 
inseparable de la propagation du chrisnanisme dans le pays, 
comme ce fut, d'ailleurs, le cas des souverauns occidentaux 
des l'epoque de Oharlemagne. C'est le roi de Hon?irie qui 
p rotegeait les chretiens contre les seigneurs revoltes et qui 
imposa de force l a  religion chretienne au peuple, longtemps 
attache aux traditions palennes. 

Il est, cependant, etonnant que la propagJande systema­
tique menee en faveur de l a  religion nouvelle ne se soi t  pas 
concentree sur le personnage de saint EtJienne, p remier roi 
chretien de Hongrie, mais sur saint Ladislas. I l  semble que 
les dessous politiques de la  vogue de l a  legende de saint 
Ladislas resident justement dans le  conflit avec le paganisme, 
puisque des le moment ou les rois de Hongrie eurent em­
brasse le christianisme, i l s  s'a ll ierent a l'Occident pour endi­
guer les vagues des envahi sseurs asiatiques, tels que les Ta­
tars, et assumerent la lourde responsabil ite de constiruer un 
bastion avance de l'Europe occidentale, un rempart de la 

1 1  V. Heman, Geschi.chte des ungarischen Mittelalter5 bis Zlt del1 
Al1jăngel1 des llalt5es von Anjolt, Berlin, 1940-1943, 2 voI.; G. Fasoli, 
Le incursioni ltI�gare in Europa nel secolo X., Firenze, 1945; L. Musset, 
Les invasions: le second assaut contre l'Europe chrhienne, Vll -XI 
siecles, Paris, 1 965. 
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chretiente occiden tale, dallt les chcfs avaient si longtemps 
sous-estime le danger des incursions de l 'ennemi oriental . 

L'aspect que prend le v isage de sa in t  Ladislas sur l a  
pein ture de Velkâ Lomnica montre que a personne n'est 
pas appelee a representer exclusivement Ladislas, le roi his­
toriq lle du XI", siecle, mais aussi Roger I I ,  roi de Sicile de 
1 1 0 1  a 1 1 5 4  et, en derniere et principale instance, le Ohrist 
l ui-mcme. C'est pOllrquoi le visage de Ladislas pone les 
traits d'un emperell r de Byzance, d'essence divine. L,a con­
science de la fonction sacramentelle du roi ,  en tant que 
representant du Ohrist sur terre, l 'assimilation et la compa­
raison - empruntees aux Normands - de ces deux fonctions 
ont con tinue aussi en Hongrie dans l 'esprit de l'apotheose 
byzantine du souverain. L'expression aristocratique, ihautaine 
et dedaigneuse qu'affecte le  visage du roi Ladislau au mo­
ment ou il se jette dans le combat singulier avec le Cuman 
tient a ce qu'il ne voit dans le ravisseur de la jeune fi l le 
qu'un adversaire de valellr an somme inegale, indigne de se 
battre en combat s ingul ier a la maniere des chevaliers. Le 
Climan i gnore jusqu'a la regie fondamentale selon laquelle 
le combattant jete a bas de sa monture et gisant par terre 
est tenu de se rendre. Le Cuman con tinue a se battre parce 
qu'il est palen et les chretiens de l'epoque consideraient un 
palen comme un erre au n iveau d'un animal. En outre, le 
Cuman este un ennemi du roya1ll11e, ce "corps poli tiqlle 
mystique"("corpus politicllm mysticum") qui etait en train 
de se consol ider :it cette epoque dans la conception politico­
juridiqlle byzantine. L'idee m@me qui prerendait qlle, dhaque 
fois q ue le roi de Hongrie affronte un ennemi,  il est assiste 
de Dieu qui lu i  accorde la victoire est d'origine byz3Jntine, 
comme nous essaierons de le demon trer plus loin 12. 

12 Les ouvrages que nous considerons corome de premiere imponance 
dans la l i tterature concernant les origines des sOllverains-saints sont les 
sllivants: E. H. Kantorowicz, The King's two bodies. A stttdy in Medie­
val Political T heology, Princeton, New je,rsey, 1 957; du memc: Lattdes 
regiae, Berkeley, 1 946;  M. E. Folz, Zur Frage der heiligen Kănige, 
11 eiligkeit Imd N achleben in der Geschichte des bttrgundischen Konigstums, 
dans "Deutsches Archiv", Bd. 1 4 ,  1956 ; M. j. Semmler, La naissance 
des abbayes royales au Haut Moyen Age, dans -Revue du Nord", Tome 
50, 1968. 
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Mais revenons a l a  legende represenree a Velkei Lomnica. 
L' intensi tc exageflee des ge�i:es des personnes jouant un rale 
de premier plan dans l 'action fait ressortir l 'aspeCl sign ifi­
catif et exemplaire de la scene. Toutes l es autres compo­
santes du tableau, tel les que l 'espace et le  mil ieu, se fondent 
sur un arriere-plan plat, d'une blancheur abstraite et i rreel le. 
Les proportions des protagonistes de l'action, peints, la jeune 
[ilie exceptee, en grandeur n ature, SOnt un peu aplaties. 
Leurs jambes son t courtes et leurs gestes et mou vements 
plutat raides. Le don d'observation du peintre laisse a 
desirer en ce qui  c ncerne le rapport entre les proportior s 
des personn ages et des chevaux, qui n'ont pas l'air de mon­
tures, mais pl utat de poneys. En eethange, leur structure 
anatomique, et leur all ure, par exemple les jambes legeres 
prises sur le vif au galop, sont d'un effet naturel . Les 
chevaux sont rendus sous leur aspect habituel ,  ,avec les 
traits consacres suiv:ant le modele des chansons de geste : 
yeux pl ei.ns de feu,  poitrail large, jambes svelte,s, encolure 
bombee. 

Tous les contours de la peinture res:oivent leur forme 
defin itive a l 'aide d'une l igne noire continue, la composi­
tion a;erienne etant a insi relilee par un rythme unique et la 
trame l ineaire rythmique soutenant la dynamique de l'ac­
tion . On commence ainsi a se rendre compte que la peinture 
accuse un rythme, des angles visuels, des procedes createurs 
et un systeme general de real isation correspondant a un 
style l i neaire ryJ!hmique plus prodhe du gothique occidental 
que de Part italioo. Il est caracreristique pour ce plan sty­
l istique que la composition decorative plate et une conception 
des formes tenant p lutat du dessin contribuent en m&me 
temps a rehausser le n iveau de la I'ealite represenree, en 
mettant l'accent sur les detai ls  qui concretisent les diffe­
rentes scenes. 

C'est de profil que l'observateur VOit les chevaux ; La­
dislas et le Cuman apparaissent dans quelques vues qui 
sont perpendiculaires entre elles et rattachees l'une a l 'autre 
sans transition. Le mouvemen t du cavalier cumall1 tournant 
en selJe le  corps en arriere est d'une grande expressivite. 
Le peintre represente l e  cheval de p rofil, conformement 
aux regles du style l ineaire rythmique, mais sa realisation 
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pictura l e  lais e dev iner l a  paft passionnee qu' i l  prend a 
cette scene gllerriere . I I  peint les yeux des chevaux comme 
des yeux humains, e n  donnant a l eurs pupi l les la m&me 
position crroncc ;  un effet, lorsqlle l'oeil est de profnl ,  le 
blanc de l 'oeil ne saurait &tre vu des deux cates. 

La l igne aux contours rythmiqlle est devcnue la com­
posante substantiel le  de l'expression artist i q lle : eUe y gagne 
en force par rapport a la couleur qui  sert a accentuer l a  
p lasticite des parties arrondies ges v:isages, a souligner les 
derails et a graduer l'effet decoratif du tableau. Le dessin 
est non seulement capable d'exprimer le schema de composi­
tion, mais aussi la strucrture d'un orgmisme humain ou 
animal . La gamme ch romatique qui accompagne le rythme 
des lignes est sobre, rude et bigarree, sans rien qui ohoque 
p urtant. Par son caractere, eUe rappelle les vit raux de 
Marburg du temp de l 'empereur FrederlÎc II, et aussi -
bien entendu - les vitraux autrichiens, sunout cellX de la 
zone de Klosternellburg des environs de 1 300 ou le manus­
crit enlumine lVeltchranik van Sankt Gallen (Vadiana 
Cod. 302 -Vita Carol i  Magni) de la fin du XIII"  siecle. 
On se t rouve ici devant la meme nouveaute dhromatique : 
le jaune de ohrome pur tres suggestif, l e  rouge clair coma­
l ine et le rouge brique, le vert ol ive, le gris, le blanc, beau­
coup de noir ;  mais, a la difference du coloris de oes enlu­
minures, il n'y a pas de bleu a Velld Lomnica. C'est l a  
gamme chromatique classique des pigments naturels de 
terre, correspondant  tres probablement a la mosa'ique italo­
byzantine. Etant donne le manque des tons emai l le s  bleus 
et verts, i l  faut penser pl utat aux modeles de lla mosalque 
provinciale, composee surtOllt de petites p ierres naturelles 
et non de cubes de verre. 

Toutefois, les tendances naturalistes SOnt encore restrein­
tes dans les l imites d'une certaine norme styl istique. I l  n'est 
pas difficile de reconnahre que le schema de proportions 
et de mouvements du style gOllhique des cathedrales de l a  
France septentrionale est l'une des principales composantes 
de cette manifestation artistique. Aussi n'est-il pas ,sans 
importance de relever que dans le fameux cahier de croquis 
de voyage (Livre de portraiture) de Villard d'Honnecourt, 
architecte du gothique frans:ais qui vers le milieu du XIII· 

https://biblioteca-digitala.ro



siecle a sejourne aussi en Hongrie 13, on trouve a la  page XXI 
un phenomene qui n 'arien du surprenant dans un  genre 
mental, de deux lutteurs qui se collettent, les mains posees, sur 
les epaules de l'adversaire et les jambes ecartees en diag'O­
oole. Cette formule est realisee telle quelle dans le combat 
singulier entre Ladislas et le  Cuman , represente au mil ieu 
du registre de Velld Lomnica 14 .  

Et neanmoins il ne s'agit pas d'une simple applicaticn 
de schemas figuratifs, d'apres les formules de la geometrie 
l ineaire. Il s'y ajoute l'impressi'On de la vitali te organique 
des figures, des mouvements de leurs membres, de leurs arti­
culations et de leurs muscles. La peinture slovaque n'atteint 
ces effets qu'a l'aide du dessin, et non pas du modele obtenu 
par l a  couleur. Or les traits du dessin interieur sont p lus 
minces que ceux des contours, ce qui donne lieu a UIl1 con­
traste semblable a celui qlui existe sur les vitraux entre les 
baguettes de p lomb et les l ignes interieures dessinees par 
l'artiste a l 'aide d'un pinceau sur les plaques de verre, sous 
forme de lignes noires ou de hachures colorees representant 
les profondeurs et les contours des formes. C'est, d'ailleurs, 
un phenomene qui n'a rien de surprenant dans un genre 
artistjque qui se trouvait en rapports multilateraux avec 
la peinture sur verre et a meme ete plusieurs fois  influence 
par cette peimture. 

Dans le costume, c'Onforme a la mode du temps, on  
constate de  meme un effort pour atteindre une  realiue plus 
efficace. Le corps de Ladislas est entierement recouvert d'une 
armure grise tressee en fils de fer. Elle se compose de la  
tassette descendant j usqu'aux genoux, proteges par  des 
genouilleres, des gantelets et du panta!on. La cone de mailles 
de Ladislas n'a pas le couvre-nuque habituel . C'est une 
concession faite a la situation concrete, car le roi, que 1'0n 
distingue a sa couronne, ne pouvait porter de casque. Il 
pouvait aussi avoir les dheveux longs denoues, comme 0011 
n'en portait plus des la fin du XIIc siecle, parce qu'ils 
empechauent le  chevalier de porter le casque. En  reali,te, le 
costume du r'Oi est rendu de maniere assez imprecise, ce 
qui n'empeche d'ailleurs pas son coloris d'etre a la fois 
froid et noble. Sa tunique (Waffenrock),  aux raies trans­
versales en couleurs heraldiques argent et or, est en riche 
brocaI't damasse. Elle est decoupee jusqu'a la  taille, comme 
i l  sied a un cavalier. Serree par une ceinture incrustee 
maintenant un poignard, la tunique est disposee en plis pro­
fonds, plisses a plat, de maniere a faire valoir sur le  cote 
le revers de la doublure rouge brique. C'est le costume 
typique de la seconde moitie du XIIlc siecle, qui se pro­
longe sporadiquemCll1t jusqu'au mil ieu du siecle suivant. La 
couronne de Ladislas ne consiste qu'en un cercle bas a trois 
feuilles, orne de pierres precieuses. Elle aussi est typiquc 
du XIIlC  siecle, mais l e  peintre ,a suggere 1'0rigine byz,antine 
de ce diademe en y a joutant des pendeloques en perles qui 
trarnohent en blanc sur le fond reux des boucles ondlMes 
du roi 15. 

En un saisissant contraste avec la representation figee 
et privee de vie de Ladislas, le peintre a developpe ?es fa­
cultes de caracterisation sur la fcrgure, pleine de VIe, du 
Cuman. Il l'a Ihabille et equipe en homme p;arf,aitement Iau 
courant de l'equipement d'un cavalier et d'un araher (detail 
de la mandhette de cuir destin ee a proteger I'artere de 
I 'archer, forme de la sel le, de la bride, etc . ) .  Le Cuman porte 
une cbemise blanche brodee, un verement  rose de dessous, 
une tunique de cuir jaune collante, ceinte d'urne courroie a 

13 Le probleme du sejour hongrois de Villard de Honnecourt compte 
parmi l es questions controversees de ! 'histoire magyare de I'art. I l  
semble assez probable ql1e ViI I  ard ait  pu se rendre en Hongric a l'in­
vitation du roi PCla I V, dont la soeur, sainte El isabeth de Thuringe, 
s'etait montree trcs geJ1(!reuse en dotant la cathedrale d'Alba Iulia, en 
Transylvanie. Quc'le a ete I't\!enduc generale des activites de Villard en 
Hongrie? N'aurait-i l pas travaille, le cas echeant, dans d'autres branches 
artis1 iques lorsqu'on sait qu'il a ete un dessinateur remarquable? 

14 H. R. I-Iahnloser, Villard de [-[onnecourt, Wien, 1935. 
1 5 La fait que le pape Sylvestre II a envoye, cn 1001, la  couronne 

royale a saint Etienne est Pun des gestes symboliques a l'aide desquels 
la Curie romaine s'est appliquee a nouer des le debut des .relations 
etfOoi-tes avec la Hongrie. Ce geste a ete, bicn entendu, aocompagne c·t 
sllivi d'une activi te concenm!e, d'actions methodiques, ininterrompues, de 
l'envoi de pretres, de moines, de fonctionnaires administratifs, de marchands, 
d'entrepreneurs et de maÎtres d'ocllvre dans tOlltes les branches de ·!'a.c­
tivite artistiqlle (B. Czobor, Die ungarischen Krommgsinsignien, Budapest, 
1 896; 1 .  P. Kelleher, The l-loly Crown of l-lungary, dans "American 
Academy in Rome", 195 1). 
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laquelle est fixe un carquois richement lagremente, a petit 
couvercle mobile. Le corps du carquois est incrusre de ban­
delettes d'os gravees en motifs de dcmi-palmettes. Les plis. 
de la tunique SOnt tordus par le mouvement du cavalier. 
Ce mouvement se developpe sur le plan du tableau, autre-· 
ment le pe intre aurait dtl peindre le cavalier le dos tourme il 
l 'observateur. Le capuce de maille du Cuman est surmome 
d'un curieux chapeau a vis;lere, dom la halIte pointe est 
entouH:e de plumes. Le Cuman est chausse de bottes de cuiI' 
souple sans eperons et, a la maniere des Cumans nomades,. 
il s'appuie sur des etriers bas. Cette representation, pour 
sobre qu'elle soit, n'en suffit pas moins pour nOlls donner 
l'idee d'un archer des steppes de courte stature, a carrure 
robuste, aux j:ambes arquees a l,a suite d'une vie de oavalier 
toujours en selle  et reverues d'un pantalon retrousse de cuir. 
La peinture de tous ces details est tellement realliste, qlle 
seurl un peintre doue d'un grand talent d'observlateur a pu 
l'accomplir. Aussi est-on autori se a croire qu'il aura souvent 
ete charge d'executer des tableaux a sujets historico-mili­
taires. On se le figure difficilement parmi les enlumineurs. 
clohres dans un  scriptorium monacal. D'autre part, i l  se 
pourrait fort bien que le peintre de Lomnica ne se soit pas. 
borne a une seule branche artistique, comme c'etait d'ail­
leurs la regie a cette epoque en Occident, et qu'il ait execute' 
des travaux de toute sone. Il e51t tres probable qu'il s'est 
signale par un talent multiforme, voire universel, ca­
racteristique pour les artistes au service des cours seigneu­
riales et princieres. Au XIII"  et au XIVe siecles, la profes­
si'On de peintre ne differait que peu des professions artisa­
nales de sellier ou d'armurier. L'affinire qui a tres bien pu 
unir le peintre de Lomnica aux professions d' "armerius" ou 
de "cellarius" pourrait expliquer sa parfaite connaissance de 
l'armure mil itaire 16. 

La lutte entre les puissanoes du Bien et du Mal, qui 
forme le noyau ideologique du theme de la legende de 
Ladislas, n'a jamais cesse d'occuper une place de premier 
plan dans le monde des idees famastiques medievales et erait 
souvent representee par les arts plastiques. Demons, monstres. 
et fantomes devaient forcement succomber gr�ce a l'inter­
vention des sain ts. Les artistes medievaux releguaient les 
demons et leurs semblables aux places subordonnees : chapi­
teaux, moulures, consoles et gargouilles, en architecture, bor­
dures et marges des manuscrits enlumi\1'(:!s. Lorsqu'on leur 
assignait un rble dans une scene peinte, c'etait celui de 
vaincus. La gigantomachie et les oeuvres dont ce combat est 
le sujet sont typiques en premier l ieu pour tout l'art roman 
de l'Ouest et surtout de la sphere italo-byzantine, ou long­
temps encore ont vibre les traditions de la culture antique 
mediterr.aneenne. Cependant, les s·atyres, centaures, nymphes et 
tritons de l'Antiquite ne sont pas a l'origine de tous les mons­
tres de l'art chretien . La fantaisie des peintres et des sculpteurs 
les evoquait avec un  plai sir mele d'effroi devant ces forces 
inconnues, ennemies et subconscientes. Or, le monstre n'ap . 
paraft qu'en tant qu'element vaincu et reprimc. C'est sous. 
certe forme qu'on voit, au mil ieu du XIIlC siecle, surgir 
I'antithese du Bien et du Mal sur les peintures executees 
dans l'abside de l'eglise San lacopo de Castellanzo, pres de 
Termeno, dans le voisinage de Merano, au Tyrol italien 17. 
La, au-dessous des tableaux de la ,Deisis et des dauze apotres, 
se demene et lutte, avec une verVe effrenee, le 1110nde pai'en 
des demons et des 1110nstres rleprouves, sauvages, fantastiques 
et tres suggestifs : sirenes, l icornes, I utins, hybrides et, parmi 
eux, un centaure hirsute, aux dheveux ebouriffes et a profil 
mi-humain, mi-animal , tenant un os d'an imal a la main, qui 
se detache sur un petit nuagc de fumee - type tres res­
semblant au Cuman de Velka. Lomnica 18. 

I!  s'agit, bien entendu, dans ce tableau de l'antagonisme 
de deux mondes, con�u sur le pllan moral et theologlique, et 

16 Une situation sociale analogue chez. les peintres de la France du 
sud es·t decrite par E. Bonnet, Une association de peintres montpelierains 
et avigIJonnais au XIVe siecle, dans "Memoires de ha societe archeo!o!!lique 
de Montpelier" ,  2 serie, VIII ,  1 922. 

. .  17 PO;ll' l'illllstration, voir ]. Garber, Die romaIJischen Wandgemălde 
T lro/s, Wlen, 1928, et surtom O. Demus, Romanesque mural paimÎng, 
tradllction anglaise, New-York, 1970, fig. 92. 

18 Nous avons soul igne certe ressemblance dans notre article ltali­
sierende Stromungen in der Entwicklrmg der Monttmemalmalerei des slo­
wakischen Mittelalters, dans "Historica Slovaca", 3/1965, p. 77, Bra­
tislava. 
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Le combat entrc saint L:tclisl:ts ct le lIll1:tn  (scene centrale d u  cyele). 
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Le chcval du saint Lad islas. 

110n pas de la  l utte entre un chevalier occidental pesammen t 
arrru:! et un archer oriental h�gercment arme qu'il  faudra 
transpercer d'un coup d'epee, renverser, abattre et decapiter 
pour l 'aneantir.  Cependant, l 'art roman de ,l' l ta l ie rep�e­
sente souvent un centaure combattant contre un chevaber 
qu' i l  s'apprete a tuer. Comme l 'a mo.ntJ.1e Kâdâr Z. 19, la 
figure du centaure n'est devenue typlque qu'aux X I I '  et 
XI Irc  siecles, lorsque les tribus d'envahisseurs nomades se 
virent attribuer un aspect mythique dans I ' imagination des 
h abitants qui avaient subi l eurs incursions. Ce sont souvent 
des figures fantastiques styl i sees, affectant �e� fOfmes �e 
monstres palens, dans lesquelles les peuples chrettens tracasses 
p ro jetaien t les traits de l eurs ennemis reels .du n:oment. C'est 
ainsi qu'un sujet semblable de combat smguber en tre un 
centaure et un dhevalier, ridhe de s ignification symbolique, 
apparait des le  X I Ic siecle dans la  crypte de la  basi� ique 
d' Aqui\ee, sous forme d'uJll dessin imitant une tapissene et 
representant avec virtuosite des scenes apparenrees aux ro­
m<lJnces des croises. Le fait que ce dessin se trou ve a Aquilee 
tient a coup sCl r el. ce que justement l a  Venetie et toute l a  
moitic orientale d e  l ' Italie sepr en trionale avaient subi les 
violences et les affronts les p l us cruels l ors des incursions 
des e,nvahisseurs magyars au cc urs des annees 899-900 2°. 
Il n'est pas douteux que l ' I talie la grandement con tribue 

.
a 

l a  formulation des e lements de l a  legende de Ladislas, mals 
eUe n'en fut pas l a  source primitive et deci sive. 

L'on ne peut qu'avancer une hypodhesc au sujet de la 
voie par hqueUe le  peintre de Lomn iea est parvenu a l� 
formule  imagee d'un combattant cuman noble, formule qU I  
remanie en principe le tlheme iconographique tres ancien du 
cav'a l ier sassanide, repris par l'lart des peup1es des steppes, 
des p laines du bassin danubien et, plus tard, par l 'art mu­
sulman. I l  faut, cependant, dire au prealable que le  peintre 
n'aurai t  p u  s'inspirer que difficilement de l 'art con tem­
porain,  par exemple  d'effigies sur des pieces de mdnnaie ou 
sur des sceallX, qll i  sont parvenllS SOllS l es derniers Arpadiens 
el. un h aut n iveal1 arttistique et a une pleine maturite du 
styl e. En eHet, un caval ier cuman tiran t ses fleches en 

17 K:idar Z.,  L' influence des peuples cavaliers nomades sur la  forma­
tion des representations medievales de cel1l'attres, dans "Acta arclueolog,ica 
Academiac Seien tiarum l-Iungariae", Tom. I I ., fase . 4,  p. 307, Buda-
pCSt, 1 95�. . . , . 

20 DII1a Dalla Barba BrusIl1 - G. Lorenzonl ,  L Arte del patrlarchalo 
di Aquileia dai secolo /X al sec. XV/JI. , Padova , 1 96 3 ;  pour I ' i l lusrra­
\;on, voi r O. Demus, op. cit., fig. 78. 
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arriere consti tulaJt  un theme teinte d'un arriere-goltt negatiI' 
et pc;oratif qui  ne se pretait nul lement el. omer les l11onnaics. 
Ce motif du cavalier cuman montre en meme temps COI11-
bien l e  cycle de Ladislas se compose d'eh�ments de prove­
nances et d'âges differents, qui  en s'interpener rant dans lin 
milieu nouveau acquierent une qual ite artistique nOllvel� e . 

SOURCE DE L'EPISODE REPRESENT ANT 
S. L ADISLAS LUTT ANT CONTRE LE CUMAN 

POUR SAUVER LA ]EUNE FILLE E NLEVEE 

Des 1 5 28 ,  l 'h istorien hOll1grois C. Horvauh 21 a attire 
, 'attention sur le f!ai t  que la legende de Slaint  Ladislas s'est 
"constituee a partir de Legendes byzantines plus anciermes" , 
sans nommer cependant ces legendes. La categorie des "saints 
combattan ts" ,  dont saim Ladislas fait p artie, est p'articul iere­
ment bien representee dans ! 'hagiographie byzantine.  Beau­
coup de saints combattan ts, veneres pendant tout le Moyen 
Age par l'eg l ise occidentale ( saint Georges, en�re aut�es), 
sont d'origine byzantine. Toutefois, le type de salnt  Ladislas 
et le fait  qu'i! est devenu le "heros de la  frontiere" . res­
treignent !'orbite des legendes byzantines ayant  pu servlr de 
modele. En eHet, au cours des annees 70 du siecle passe, on 
decouvrit un grand theme des romances arabo-byzantines, 
l'epopee alero'ique Basilios Digenis Akritas 22. Ce poe.me 
guerrier, q u i  fait  l 'objet de nombreux manuscrits byzantlns,  
circl1 lait des les I Xc-Xlc siecles, notamment sous sa forme 
populaire, dans les versions les plus  d iverses, sur les terri­
toires l imitrophes de l 'Empire byzantin,  dans l e  but de ren­
forcer par son esprit  bel l iqueux le moral des soldats qll l  
defendaient les  frontieres contre l 'ennemi.  

Tout recemment, apres bien des ewdes d'autres che�­
cheurs, A .  Pertussi est revenu a ce sujet dans sa communl­
cation au X I Vc Cone-res international des ewdes byzantines, 
tenu el. Bucarest 23. L'atmosplhere des dliscussions internatio­
nales p recedentes a contribue el. approfondir ce vheme et on 
a toutes les raisons de croi re que c'est justemenr sous l a  
forme presentee p a r  A .  Pertussi q u e  c e  sujet peut nous 
aider el. eclaircir l 'origine de la legende hongroise de saint  
Ladislas. En effet, i l  n'est que de comparer les deux sujets 
pom se rendre compte de l 'affin iue entre certains  motifs de 
la  legende hon groise et cette composition a la foi �antas�que, 
legendaire et Ih isroriqlle. Dig-enis  A kritas est, l ut aUSSI, l e  
type d'un heros q u i  represente l e s  exploLts gllerriers de �es 
camarades ainsi que des combattants posterieurs. Ses exploltS 
et ses l utres temoignent du grand pouvoir de Dieu et cette 
forte poesie viri le se voit attribuer une tendance legendaire 
rel i?:ieuse et morale. La description de ses actes guerriers, 
ainsi  que de cellx de ses ancetres, est entol1n�e d'un cadre 
h istorique, tout comme l a  l egende de Ladislas est, pour ainsi 
d ire, enchâssee dans le  cadre des chroniques hOll'gfoises. 

Dans l 'un des riches 'ep isodes de cette romance epiqlle, 
Digenis Akritas, commandant d'une troupe de soldats, est 
aux prises avec son ennemi sarrasin dans un combat singulier 
dont I 'en jeu est l a  belle fi l le du  coml11Jandant de lla forre­
resse. La l utte, dont sort victorieux notre heros, exerce des 
S!Cl jeunesse au maniement de toutes l es armes, est menee 
egalement dans tous les genres d'un combat singulier. Akri­
tas est le  meil leur caval ier de l a  garn ison ; i l  aime son dheval 
et l u i  donne les noms les  p lus  ren dres. Son rival,  g h â z i ,  
e s t  un aventurier, brigand des grands chemins,  qui  offre ses 
services dans les regions l. imitrophes ou avai,ent l ieu d'inces­
santes echauffourees entre mecreants et heretiques. Dans les 
zones frontieres de Byzance, ou ce genre de romances etait 
ne, s'opposaient les a k r i t  a i ,  gardes imperiales de la fron­
tiere, cantonl1'ees en general dans des citadelles, et  l es g h â -
z i, s, formations d'archers, egalement â l a  sol de ele l'empe­
reur, mais engages seulement dans des cas exceptionnels.  

I l  s'agit done eI'UI1 eonf1 i t  entre les representants de 
deux formations mi l itaires dans les regions l imitroPlhes de 
l'Empire byzantin,  dont l 'un, represen tant l es akritai,  outre 

21 Horva l h  e,  Sunt Laszlo legendaik eredeterol, 13udapest, 1 928. 
22 La traducrion rcheque de K .  Mi.i I lcr, L' Epopee byzantine (Basi­

lios Digenis Akritas) a parill en 1 938.  
23 A. Pertussi, Tra storia e leggenda, Akril'ai e ghfizi mila frontiera 

orientale di Bisanzio, dans Rappol'ts du XIV-c Congres international 
des etudcs byzantines, Bucarest, 6- 1 2  sept. 1 97 1 ,  p. 2 7  er suiv., ( Ile  
\heme). 
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qu' i l  est l e  heros d'une captivante h istOire amoureuse, est 
dote aussi d'elemen ts du pouvoir pol i t ique, doue de c�ur�ge 
pour dCfendre la fron tiere, occuper de nouveaux . terfltoues 
et les an nexer a [ ,Empire. C'est sunout ce motlf et nO�1 
d'autres elements d ivers - egards min imes pour l 'enneml,  
cond ui te galante it I '-egard de la  jeune f i l le ,  accent  mis  sur  �e 
charme d u  !heros - qui  .a suggere aux hagliographes hon�rols 
cette conception du  personnage de sa in t  Ladis las. C'�st 
pourquoi LadJslas est , l e  prototype d �1 heros 

A 
byzanun,  

fa�on ne d'apres le  modele byzanun, m�ls  e.n meme . t;mp� ind ividual isc en tant que personnage Ih l stoflque et Idea l l sc 
comme fig.ure symbol iql1� d'�ln jeune roi .  �n lautr� p robleme 
se pose, blen p l us compl lque q ue le premier : cel UI de 

LA RECEPTI ON DE LA LEGENDE DE LADI SLAS 
D A N S  LES REGIONS LIMITROPHES DES PAY 

DE LA COURONNE DE HONGRI E  
Pour resoudre ce probleme 24, i l  nous faudrait fa ire des 

incursions dans de domaines souvent i nexp lores et ou nous 
ne sommes pas sur notre terra i n :  dans l 'ardheologie, la scienc� 
des rel ig icns, l 'ethnographie, l e  fo l klore, etc. C'est pourq uol 
nous prCferons offr i r  I 'hypothese suivant laquel le  la  recep­
tion de la legende de Ladislas a ete preparee, p robablement, 
des avant l 'arrivee des Magyars, par une viei l l e  tradit ion des 
cul tes rel igieux loca ux, attesuee surtout dans les Balkans et 
dans le bassin danubien . Ce n'est pas par hasard gue nous 
avons l11ent ionnc precedemment l 'archetype du caval i er .sas­
sanide. En eHet ce dernier represente Ormu7.d, le  d leu­
<:aval ier et en n�cme temps le pri ncipe du Bien, va inqueur  
d'Ahriman esprit men teur et mauvais ' .  Toutcfois, ce n'est 
pas chez 'l e� Sassan ides qu'esl nce I ' idee du  d!eu-c�valier, 
mais probabl emen t dejit Clhez les Parthes, ennemls oflentaux 
redoutes de l 'Empire romai n . Le M i th ra des Parthes, dont 
F. CUl110nt  et F.  Saxl 25 ont ctud i e  l a  d i Herenciation h i s to­
rÎco-rvpl logique dans leurs travaux de base, fut le fin ie 
cenmil de l a  rel ig ion mazdeenne dans toute l 'Asie Anterieurc 
et ses traits esent ie l s  ont contribue entre autres a la forma­
tion de l a  personnal i te du Christ pendant la premiere ere 
d u  chri  t ian i sme. Le d ieu-caval ier a ete, certes, une udee 
q u'avaient en COll1mun tous les peuples nomades, . A vars, 
Magyars et Mongol s,  mais surtout les . peuples h.ab�tant les 
regions par l esq uel les les Mongols aV� lent �nv,,:hl I Europe, 
;l savoir les Th races et les Daces, qUl pral1qua.lent le  culte 
de Mithr:a mais venel1aient auss i  des heros. Ces d ieux-cavta­
l iers ont ' pris racine dans l 'ethn ie r hraco-pd1 fygienne, les 
Phrygiens s'etant i l lustres en tant  que peupl e  nomade par 
excel lence 26. Apres avo ir  ete reFoules par d'autres peupl�s, 
qui avaient dCferi e de l a  R usie meridcionale dan le bassln 
dan ubien les ca val iers th races ne cessa ient d'envahir l es re­
gions voisines. Immed iatement avant la colonisation romaine 
et pendan t cette colon isation on vit se repandre dans le 
bassin dan ubien le  cu l te des heros-caval iers, notamment des 
D ioscures. En tout cas, l es types des caval iers thraco-daces, 
c'est-a d i re des dieux-caval iers, avaient pris naissance sous 
l ' inf1 uence des dieux de l 'Iran . Plus tard,  l ' idCe du caval ier 
iranien combattan t  le principe du Mal s'est affirme comme 
s'etaient affirmes les cavaliers danubiens. Dans le m i l ieu 
germanique, surtout en Rhenanie, l e  M i th ra i ranien se 
transforma en caval ier et, qui p l us est, en ardher a dheva l 
represente parfois  chevauchant au ciel avec l e  Dieu-Sole i l . 

Les traits caracteristiq ues des d ieux locaux, en l'occur­
rence du caval ier tlhrace et danubien, englobaient aussi l ' idcf' 
des dieux de l a  l u miere, vainqueurs des Forces tenebreuses 
des Enfers. La base de l ' idee du d ieu-cavalier se trouve dans 
les m i l ieux thraco-plh rygien ,  dace, german ique  et  cel t ique, 
d'ou el le  passa chez les tr ibus slaves etablies derriere l a  fron­
t iere romaine. Ces m il ieux son t  i n dependants  et  correspon-

24 L'etude de V. DrăgUţ, Consideraţii aS/tpra iconografiei pictrtrilor 
mltrale gotice din Transilvania. dans "Buletinul monulllentelor istorice", 
110. 3,  1 970, anul XXXIX, p. 1 7, esqllisse des reponses aux questions 
inten!ssam aussi les medievjstes roumains. 

25 F. CUlllont, Textes et monuments relati/s altx mysteres de Mi�hra, 
1Ollles, I - I J ,  Bruxel les, 1 894- 1 899;  F. Saxl, Mithra. Typengeschlcht-
/iche UllterSltchlillgen, Ber l in ,  1 93 1 . . . ,  26 ]. Wiesner, Fahren und Reiten 111 Alteuropa Imd lm

. 
alten OT!;nt, 

dans "Der Ahc Orient", 3 8 ,  fasc. 2-3, 1 938,  p. 65, ee SUIV.; du meme 
auteur, Fahrende Imd reitende Gotter, dans "Archiv fiir Religions­
wissenschaft" ,  XXXVII,  1 944 .  
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Le duc M allrrcd, dcca i l  d ' u llc.: cn l ll m Î n urc rcprcscntant  
:\ M a n rrcd .  

dent  au mcme stade d'evol ut ion de  l a  cavalerie m i l i ta ire. 
Les rel iefs du cava l ier  t hrace et elan ubien,  sous forme. de 

pl aq ues et ele steles en bo is ,  en p lomb, en bronze, en su �vre 
et en terre cu i te, exi stent, en granel nombre, dans les re�lOn� 
de la Pannonie et de l a  Dacie, I i'es aux cul tes l ocaux q �J 1  
sont urtout eles cu l tes eles mons e t  eles chevau�. I l . est. \re 
proboble ql:e  de larges couohes de la populat lon lIl? l�e!le 
ont repris , a ins i  que l 'a  montre . �. W,i l l  27, par l ' i J1 terme�,alre 
de la Dacie, les suggestions pUlsees dans le culte ele Mlt�lfa, 
qui semble avoir pcnetre ici en mcme te�ps que les leglons 
romai nes. La Dacic, au  I Ie et au I l Ie Siecle de notrc ere, 
devi nt  le  cen tre oLI l'on a cflee le p l u  grand nombrc de ces 
steles. Dars ces regions de p lai nes et,:ndll�s, r iches el; che­
vaux taut coml11e en TJlrace et en ASle M;neure, la f1chesse 
et I� s itLuat iol1 seigneul1ia le impl iquaient la ,Pr priete de 
grands troupeaux ele Clhevallx. , C'est pourqu�1 le peuples 
nomades ne pouv:a ient se representer leur d leu autrement 
q u'en caval ier . Un dieu era i t  en general l e  pr tect��lr des 
paysan s ,  des eJ eveurs de dhevaux e t  des chasseurs, qU .I I  pro� 
tegea i t  contre l es an imaux nu is ibles et da�lf!;ereux, l11a l S  aussi 
con t re l 'en nem i . Etant donnc que les trad Jt lons de tels cul tes 
et obje�s cul tuels ont tend.�nce a se pf(�server. dans les m il ieux 
populalres pendan.t eles slec1�s, on ne saur� lt _ exclure q ue l a  
v i.e i l l e  trad it ion Iconographlque elu caval ler r:hrace e t  des 
caval iers elan ubiens a i t  renforcc la vogue posterieure d u  
mythe paien oriental , -apporte pa.r les. Magyar�, mythe iden­
t ique,  en somme, au  combat s1l 1gu l ler cosmlque de eleux 
d ieux-caval iers 28, q u'el le  ait con tr ibuc a la  d iHusion de 
sai n t  Georges et de sai n t  Martin,  deux eminents sain � s  cava­
l iers elu Moyen Age, et q u'el le  a i t  prepare le terra ln  pour 
l a  reception ele l a  legende du  roi Ladislas, caval ier et c�e� valier et de son aelversai re cuman . r .  Kazarov V a attue 
l 'attel�tion sur beaucoup de cas ou, dan s l es vi l lages bulgares, 
un rel ief d'un heros pai'en, caval ier t h race, etai t  venere l11&me 
apres la ohute du pagan isme, pour la  s imp le  raison q ue l e  
peuple voyait p l u s  tard tn l u i  le sain t  Georges chretien. E n  
eHet, le  caractere des saints caval iers s e  d i stinguait tou jours 

27 E .  W i l l ,  Le relief Cltlmel greco-romain. Contriblttion " l'histoire 
de /'art de l'I::mpire romain, Paris ,  1 95 5 .  

28 V i l' l a  f i n  d u  p re�ent article c n  connexion avcc l'etllde de 
r '151.16 Gy . . op. cit. . . 

;9 1 .  Kazarov, Die Denkmăler des thrakischen Reltergottes 1Il Bul­
gariw, dans " Dissertatione, Panl1ol1icac" , I I ,  1 4 , Budapest, 1 938,  
Bd. l-I I ;  D. Tudor, Corpus mOlUtmenlomm religionis eqlliwm dam1ll-­
viomm, voI . 1. The Monuments, Leyden, 1 969. 
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" Le comb�H des ll1onstrcs" (dhai l ,  le 'Ccnraurc), a I 'cglisc San , lacopo dc Tcrmcllo, m i l icll du X I I '  s. 

par U l l  cote non officiel , populaire, correspondant au besoin 
du peuple  d'ctre rassurc par I 'action pe rpcwel l el11enl  effi cace 
du dieu.  

On pomra i l  ob jecte r q ue J ' i n terval le  de p l usieurs s iecles 
scparant  Jes c'eux groupes de 1110nU l11ents - l es rc l iefs des 
1 I "-V I l c siccles et les peintures du haut Moyen Age -
est trop grand pour q ue I 'on p u i sse etabl ir  un rappoft entre 
eux. Mais on peut r ip oster en ra ppel ant  q ue bien des proto­
types de I 'art i mperial  romai n  tardif furent progressivemen l 
repris par l 'art chretien et q ue bien des modeles ant iq ues se 
v i rent attribuer un autre sens dans J 'esprit de la intel'jJl'eLati() 
chl'istiana 30. 

En anal ysant la  l egende de Lad i s las, on d o i t  attirer 
l 'attent ion sur un tra i t  caracterist ique d'ordre h istorico-cul­
turei. En effet, dans la  concept ion du combat s ingul ier de 
Ladi las  avcc le  Cuman, on voit se refleter wute la har­
-diesse des cro i ses.  R appel ons a ce propos q u'An dre I I ,  roi 
-de Hongrie, partic ipa en 1 2 1 7  a la Vc croi sade en tant q ue 
Templ ier. En f,ecompense des services rendus alors par l e  
Temp l iers e n  Terre Sainte, l e  roi Andrc l e s  grat if ia  de 
nombreux domaines cn Hongrie, entre autres dans l a  f(�gion 
de Spis .  

Saint  Lad islas est deven u I ' i deal des clheval iers hongrois 
de par sa dignitc royale, representant les ideals medievaux a 
} 'aube de l a  chevalerie. Or, ce n'est que sous le regne des rois 
de la maison d'Anjou,  c'est-a-d ire au debut d u  X l Vc s iecle, 
que la chev,alerie hongro i se commens;a a s'affirmer en tant 
que cl asse sociale  particul iere, douee d'importance j u ridique 

et socia le .  L' i mporlJance p rise par l es ordres de cheval iers en 
Europe occidentale a ete  l 'une des afll1es appelees a affaib l i r  
l a  com munaute tr ibale,  encore l atente, de la  nobl esse, a ti rer 
cette dern iere de l 'emprise des viei l les  trad it ions de fami l l e  
,et a l 'engager dan s  d e s  a l l iances n ou vel les, fonclees sur l es 
ideal s  de l a  dheva l erie.  C'est pourquoi,  des l 'accession au 
trone hon grois de l a  maison d'Anj ou, o n  v i t  naÎtre en Hon­
grie des confreries et des ordres de cheval iers, bien q ue ces 
institutions n'aient jamais joue au pays u n  role particul iere­
ment i mportant. Quant  a sa int  Ladislas,  i l  etait, au temp s  
·d u  r o i  de Hongrie L o u i s  l e  GI1and, s i  h autemen t  apprecie, 
que le C hronicon pict�tm affirme q ue l es souverains  desunis  
de l 'Europe occidentale ont  vou l u  l u i  con f ier  l e  com mande­
ment de l,a p remiere croisade. I l  n'en fut rien, car saint 
Ladislas momut entre-temp , en 1 095 31 .  

30 G .  Rondenwaldt, Jmerpretatio christia71a, dans "Acta arheologica",  
1 933,  p.  40 1  cr slIiv. 

3 1  T. Gercvich, Srr.12 Ladislao, p. 1 9 1 .  
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On voi t  donc q u' i l  y cut un element des Croi sades dans 
l a  legende de L adi slas,  elemel1 t refl etal1l J es idees con tem­
poraines sur la strategi c  m il i ta ire de la  chevalerie.  En c Hel, 
011  etait a cctte epoquc-Ia persuade q ue la mission des dhe­
val iers chrctiens etait  basee sur l e  combat s i ngul ier  auquel 
i l s  i n vitaie n't les guerriers mecreants a prendrc part .  Les 
combats devaient avoi r  l i eu ;1 vec rout l 'appare i l  fast lleu x,  
y com pris  casq ues, p lumai l ,  p a naches et armoiri es, a vec tOutc 
l a  vanitc et la  va n tardise de la  chevaleric occidentale. La 
conception meme d u  combat eta i t  cel l e  d'un jeu rregi par des  
regles · tr icte , te l  qu'i l  eoa i t  exerce dans les tou rnOJÎs des 
pays d'Europe. Les chcval iers occidentaux, revetus d'armu­
res ,  se servaien t dans le combat de ahevaux, de l ances, de 
haches e t  d'epees. A ins i  Ladis las  s'est serv i ,  lu i  auss i ,  dan s  
son combat contre l e  Cuman, d e  toutes ces armes, o u  p l ut8t 
c'est Ladiva qui s'en servira a la f i n .  L' imaginat ion des 
artistes med i evaux erait attiree non seulemen t par la  bra­
voure de Ladislas,  mais  suno u t  par son a l l u re et son armure 
de cheval ier. Les peintres notamment a imaient a accenwer 
ces tra i ts caracteristiques.  

Comme toute medaille a son revers, cette conception de 
l a  guerre en tratn ait le  dedain des cheval i ers pour les  effons 
d'un s imple  soldat avec son arc, son arquebuse a crochet, sa 
hache, armes d'une valeur douteuse et ind ignes d'un cheva­
l,ier; p l} isque seule [,pite,  c'est-a-dire

, 
la  chevalerie europe�n n e, 

etan capable de deCider du s rt d u n e  guerre 32. Or, n I  l es 
Huns, n i  l es Mongols, n i  les  Magyars, ni les Tatares ne 
mani festaient cette att itu de dedai.gneuse a I 'egard des  t roupes 
ou des armes de second rang. Bien au con traire, au con tact 
permanent avec le  monde musulman, par suite des migrations 
des peuples. et des leohanges cultu rel s a tous les  degres, i ls 
surent profIter bien davan tage du t i r  a l' arc et, en general , 
donner dans u n e  bata i l le  a toutes sortes d' armes !'occassioJ1 
de s'affirmer. Par l ' incur ion tatare des an nees 1 24 1  et 1 242 
le  royaume de Ho ngrie a subi, p l us q ue l e s  autres region� 
europeen nes, de cruelles pertes. Les vai l l antes armees hon­
groises, q uoique organisees d'apres le modele occidenta l ,  
s uccomberent devant les forces superieures et la  tacti que 
des  Tatares. Les Magyars furent surpris  par l e  succes des 
Mongols, mais le secret de ce succes residait,  en fait,  dans 
ce q ue reprc entent l es episodes i n it iallx  de l a  legende de 
Ladislas, detrll i te a Vel k a  Lom n i ca. On y voit comment l es 
c.hevaliers, groupes en rangs serres selon l es regles conven­
tlOnnel les de la strategie mili ta i re, etaient accables d'une 
avalanche i n i n terrompue de fleches.  O n  s'y rend egalement 

32 E. BlIrke, The J-Jistory of Archery, London, 1 958 ,  p. 46. 
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compte de I 'habiletc strategJgue de l'ennemi, gui savait 
eviter les chocs directs avec son adversaire, feindre la fuite 
pour s'embusguer et I 'attaguer ensuite dans une course effre­
nee. Cet ennemi affamait les vi l les et l es dhâteaux forts, 
puis, renseigne par ses espions sur l'etat de l a  p lace assiegee, 
attaguaiit la garnison lorsgu'e1 le  s'euait hasardee hors de 
I'enceinte fortifiee 33. Une nuee de chevaux au galop, une 
pluie de m�ches dirigees surtout sur les parties decouvertes 
des chevaux gui ,  blesses, commenli=aient a se cabrer a desar­
\onner les d:ev,aliers, une barriere infrandhissable de cuirasses 
C<t de casgues - voila ce gue, cinguante ans  plus tard, les 
peintres de Kraskovo et de Rimavk a Bana, dans l ,a Slovaguie 
du sud-est, essayerent de rendre avec une suggestivite mala­
droite : derniers echos vibrants de la  detresse de l 'armee hon­
groise, ainsi  gue des horreurs de l ' invasion tatare et des 
incursions repetees des Cumans - tout cela transpos'e dans 
l e  domaine de la  legende. 

Dans son Chronicon Aulae Regiae, l e  dhronigueur Pierre 
de Zittau decrit de fali=0n pertinente les d ifferentes manieres 
de combattre de lla cavalerie noble "souabe" et de ta cavalerie 
hongroise, avec son style des "steppes".  Il s'lagit de la  ba­
tai l l e  gui a eu l ieu le  2 1  j uii l l et 1 3 1 5  pres du château fort 
de Holic en Moravie. Jean de Luxembourg, roi de Boheme, 
affronta dans cette bata ilie l es armees de Matus Cak de 
Trencin, contre lesguel les de va it combattre, plus  tard, le rOl 
de Hongrie Charles Robert d'Anjou 34. 

Le fait meme gue la crainte ait subsiste d'un retour des 
hordes mongoles barbares, rappeJees inopim::ment d'Europe 
par suite de la  mort subite d'Ogota'i Khan, n'est pas sans 
importance pour la  diffusion de la l egende de Ladislas. 
Apres le depart des Mongols , ' un autre ennemi oriental atta­
qua les frontieres de la Hongrie, les Turcs Seldjoukides 35. 

vne craint,e non moins vive existait alors en Hongrie du 
fai t  d'un ennemi interiel1r, de la tribu des Cumans, ceux 
appeles Polowtses dans les sources russes. Au Xlc  siecle, l es 
Cumans attagl1er,ent a p l llsieurs reprises l'Empire byzantin,  
mais leurs incursions n'avaient qll ' l1n  caractere de rapine.  
D'apres G. Moravczik 36, i l s  n'envahirent la  Hongrie gu'en 
1 09 1 ,  mais leur domination prit fin avec l ' incursion mon­
gole. Apres la  defaite defin itive des Cumans en 1 239, les 
Hongrois etablirent une part:e des prisonniers cumans en 
Transyl vanie ( d'autres a vaient ete etablis comme gardes de 
la frontiere byzantine en Thrace, en Macedoine et en Asie 
Mineure) .  Ql1ant aux Cumans erabl i s  en Hongrie, ils n'etaient 
p l us consideres comme adversaires pol itigues dangereux par 
le  pouvoir royal hongrois.  La situation changea sous le 
regne de Ladislas IV ( 1 272- 1 290), lorsgue pendant la  mino­
rite de ce dernier le royaume fut gouverne par sa mere El i­
sabeuh en tant gue regente. C'ctai t  une princesse cumane, 
qui  introduisit a la  cour des coutumes du peuple pa'ien des 
steppes et, dans le domaine politigue, contraignit son fils a 
cherdher aide ohez les CumGl ns con t re les pl1issantes fami l les 
nobiliaires �6 bis

. Or, la tribu bell igueuse, encore sem i-nomade, 
des Cl1mans finit  pas dominer tout a fait le roi, de sorte 
gue finalement la Curie papa le meme se rangea du  cote des 
adversaires du roi et organ isa contre lu i  une opposition des 
fe·odaux ecclesiastigues et temporel s. Pour briser cette resis­
tance, Ladislas n'hesita pas a chercher secours aupres des 
Cumans, ainsi  gu'aupres des Tatares, gui  envahirent avec les 
Cumans la HongI'lie et la devasterent. Ladislas IV le Cuman 
rever une importance toute particul iere pour I 'histoire de la 
Boheme. C'est en effet en grande partie Plar l ' intervention de 
sa redoulJable oaV1alerie que fut vaincu, en 1 278, dans la 
batail le de Diirnkrut, l'eminent  roi de Boheme, Premysl 
Orakar I I .  

33 T. SlI l imir�ki, Les archers el cheval, cavalerie lege re des anciens, 
dans "RevlIe inrernationalc d'histoire militaire", III/ 1 2, London, 1 952 .  

3 4  KTOl1ika Zvraslavska (Chronica Aulae Regiae), p. 497,  Praha, 1 952.  
3 5  L'etudc de Sorin Ulea, Originea şi  semnificaţia ideologic'l a pic­

tztrii exterioare moldoveneşti, dans "Studii şi cercetări de istoria anci, s. 
Artă p lastică", Tome 1 2 ,  1 ,  Bucureşti, 1965, montre comment la  tendance 
it mobiliser le pays pour la 11Itte contre les Turcs s'est refletee dans le 
programme des cyeles de peinmres murales en Moldavie. 

36 G. Moravczik, Byzam inoturcica, II/2 e ed., Berlin , 1 958,  p. 91 et 
SlIIV. 

36bis  A. Domanovsz,ki, Breve sommario delia storia ungherese; Un­
gheria, dans "Publicazioni dell'Istituto per Europa Orientale". Roma, 
1929, p. 83 et suiv. ; ]. MacuI'ek, Dejiny Mad'am a uherskeho ham 
(Histoire des Magyars et de PEl at hongrois), Praha, 1 934 ; DejillY 
Slovmska, (Histoire de Slovaquie), I . ,  Bratislava 1 96 1 ,  p. 1 65 et suiv. 
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Le dan ger d'un retour au mode de vIe cuman - mode 
pa'ien, barbare et nomade, menali=ault par des revirements 
reiteres le processus d'integratiol1 de la cour arpadienne dans 
l,e monde des cours royales chretiennes et civil isees de I 'Eu­
rope, avec lesguel les la cour de Hongrie s'est souVent trou­
vee par des rapports de f2mil le  - se reflete dans la legende 
de Ladislas d'une fali=0n oa�act'eristique pour l,a maniere de 
penser antithetigue du Moyen Age. L'adversaire h istoriq ' .1e 
concret fut transpose dans le domaine des mythes et dans les  
premiers temps de l 'histoire du royaume ohreri,en et aposto­
l ique de Hongrie. Tout se passe comme si la  legende de 
Ladislas ava�,t ete marguee des le debut par la  tendance a 
corriger l':histoire peelle de l ' invasion tardive des Magyars 
dam ['Europe deja partiel lement constituee et a representer 
- sur la  base du contraste a vec les Cumans, vrais nomades, 
barbares et demons  - l es rois arpadiens comme de nobles 
clheval iers europeens, representants de la ci,vi l i sation cheva­
l eresque occidentale. Il est assez probable gue cette f(!eva­
luation de l 'histoire par I ' intermediaire de l'art n'eut pas 
l ieu sous l,es Arpadiens, mai,s sous les rois de la maison 
d'Anjou, qui ayant regne a N aples entre 1 266- 1 436,  
etaient devenus, par  leurs a l l iances, rois  de Hongrie. Parmi 
eux,  c'est sunout Charles Robert d'Anjou qui - afin de 
conso l ider les affaires financieres et mil i taires hongroises -
reprit le modele des institutions royales napol itaincs, qu'il  
introdl1 isa.it en Hongrie assiste de conseillers pol itigues i ta­
l iens, tel s que les DrUglhet, dont nous aurons par lla 
suite l'occasion de montrer le râie dans la r,egion de Spis. 
Oharles Robert appel ait aussi des ecriva ins et de, artistes 
n apolitains a sa cour de Hongrie, orientee d'ail leurs depuis 
plusieurs siecles vers I ' I ta l ie ,  et i l  est assez prcbable gue la 
leg1ende de Ladislas devait  servir  a la  110uvel le  dynastie 
contre la  noblesse du pays. Toutefo is,  le probleme de la 
naissance de la l egende de Ladislas ne saurait etre resolu par 
la seule reception du modele napol ita in .  L':aff:aire est bien 
plus complig uee, ainsi gue I'ont [ait rema rguer a maintes 
reprises les historiens et archeologues magyars eux-memes. 

ANAL Y SE DE LA FIGURA TrON 

Apres cette m!cessaire digression h istorigue, revenons  aux 
problemes de styl e. Nous n'avons pas encore e lucide le  role 
de la jeune fi l le gui halt l 'enjeu du combat et nous n'avons 
pas non plus apprecie a sa juste valeur le role joue par le 
heros de cette hi stoire, a savo i r  le roi Ladi,slas. Le motif de 
la jeunc fi l le  nommee Ladiva est, au point de vue du style 
et ele l a  genese, apparemmc n r  plus recent gue les deux 
caval iers. II vien t du monde des cycles epigues ihistorigues 
de la chevalerie , qui ont grandement contribue a l 'al l ure 
mondaine et courtoise de la legende. Ce n'est pas tout a 
fai t le type de l a  demoiselle du ohâteau fort accompagnant 
le chevalier gui figure sur les i l lustrations de la  poesie oheva­
leresque 37, par exemple sur les enluminures du Roman de 
la Rose ou dans l e  recueil de poemes lyrigues al lem'1nds 
medieV\aux dit  Manesische Liederhandschrift des annees 1 3 1 5  
a 1 330. Elle  differe de ce type par l'expression d u  visage, 
gui n'est pas souriante et optimiste, laissant deviner par 
SOIl1 air impenetrable gue ce�te j eune fil l e  n' incarne pas 
l ' ideal de l 'amour terrestre et gu'el le  n'est qu'un instrument 
du destin .  

Outre qu'el le  vient du  monde des romans chevaleresgues, 
Ladiva sait manier l'epee et c'est elle qui coupe la tere du 
Cuman, trait gui nous oblige de cheroher dans la  sphere des 
romans byzantins, dont les scenes j udiciaires sont conli=ues 
dans l'esprit du  droit germano-franc, famil ier aux .Jnbitants 
saxons de la region de Spis .  A ussi est-ce dans cette direcuioll 
que nous avons oriente nos reaherches. Le [ait que l a  jeune 
fil le est designee par un  nom slave semble indiguer gu'il 
existe une cOl1nexite, enregistree surtout par A.  F. Gra­
ham 38, entre l 'epopee byzantine Digen is  Akri,tas et l'epopee 
vieil l e-russe Devgenievo Dejanie .  

3 7  Szekelyi G., dans Magyarorszag Tortenete 1320-1428, T. 1 . ,  
voI. I ,  BlIdapest, 1 95 4 ,  et dans A magyarorszag miiveszet tortenete, 1. ,  
BlIdapest, 1 964 , mentionne l 'influence exercee par le Roman de la Rose' 
de l'Europe occidentale, ainsi glie par les epopees de la chevalerie, Slll: 
la formation de la legende de Ladislas . 

38 A. F. Graham, The Tale of Devgenij, dans "Byzannnoslavica", 
1 / 1 968 ,  annee X X I X, p. 51 et suiv. 
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H ogcr I I , roi de Norrn:l lld ic .  eltt:l i l  c1 �. b rnosa'iquc cit., M n no!':lI1:l. Pf\lerme, m i l icu 
d u  X I I  e s .  

36 

L a  figure de Ladiva est representee dans deux scenes it 
une echel l e  n:d uite et ce n'est que dans la dern i ere saene, Ou 
el le  joue le râie de p remier p lan,  qu'el le a l es memes propor­
rions que les deux rivaux. EUe est habi Uee d'un long surcot 
brun-rouge, borde de bandes b lanches au decolletJe en poi nte 
et aux emmanchures. Dans le dos et au-dessous de la tai l le, 
le surcot forme d es p l i s  angul a i res. Le vetement de dessous, 
aux mandhes longues et  etroites, est gris .  Le caractere de ce 
costume, typique pOlif la mode de l 'Europe occidentale it 
la fin du X I I I "  et au mil ieu du X I Vc s iecle, contriblle egale­
ment a une datation plus  p recise de la peimure. 

Par la  conception de son dessin u n  peu natural i ste pl utât 
q ue p a r  la cadence h armon iellsemen t  melodique des pl is et 
des bordures des vetements, le drape du costume de la jeune 
f i l le est naturel l ement loin de ressembler a l ' ideal fran�ais 
d u  style courtoi s, qui releve d u  goth iq ue. I I  n'en reste pas 
moin s qu'il est i ssu des pri ncipes de ce goth ique. Les bords 
des p l is sOnt ondoyants  san sa i l l i es prismatiques. On voit 
donc q ue ce n'est que dans une mesure restfei n te que les 
1110&les byzantins  ont  excrce leur i n fl uence. Cel a  frappc 
I lotammen t en comparaison avec la pe inture de 'Spisske 
Dravce, q u i  date egalement du premier q uart du X I V' siecle. 
Le vetement de la jellne f i l le  ne prcsente plus l 'a lternance des 
lignes blanches et  rehaussees de couleur, le  rcseau lum ineux 
des l i gnes byzamines a di  paru. Les i n fl uences byzantines 
des peintures de Vel ld Lomnica se rcduisent en general aux 
visages, it la  fo rme des  coi ffures et aux mains extfcmement 
peti tes. Les cous auss i  presentent u n  trait caracteristique des 
pein w res byzan t ines :  i l s  ont comme enfles et boursoufles. 

E n  contraste avec l 'apti tude d u  pe in tre :1 exp rimer, par 
une l i gne goth ique souple, la  structur e  organ ique du co rps 
hUl11ain et I 'animation de ses mouvemen ts on releve la cons­
truction romano-byzant ine de tetes. A i n s i ,  le vi sage de saint  
Ladislas, d 'une l11ajeste surhumaine figee, rapel le  les v i sage 
des mosa'iques greco- byzantines de Sic i le, notamment de 
cel les s iwces dans la ner de l'egl i se Santa Maria del A m iralo 
de Palerme (Martorana) , d atees autour de J ',an 1 1 43 39. C'est 
de la q ue vient  le visage fron tal et iml110bi le  de Lad i slas, 
d'une indifference presque i n humaine, tel un masque au 
tei n t  cend re,  modele par des ombres vert-ol i ve, aux yeux 
sombres de vis ionn aire et a la moustache tombantc, qui lu i  
confere une expression hesitante e t  mclancol ique.  Dans l 'es­
p ri t  d'une apotheose i mperiale byzanti ne, le v i sage du roi 
normand R oger I I  represente a Palerme fait penser par s n 
typc au v isage du Oh ri st-R o.i .  Mais  l 'exp ression de la face 
de Ladislas est tout autre:  le pupi l les fortemen t  marquees, 
dan le blanc de l'oeil san s  ir is ,  don nel1 t p l u tât a son visage, 
a ins i  qu'a cel u i  de Ladiva, une expression d'effarement. 

La structu re de visages des deux personnages marque l a  
tendance it u n e  symetrie severe, o u  l e s  formes n e  sont p l us 
que des signes symbol iques. To ut cel a temo igne de formules 
et de pre criptions dues a une formamon d',atel i er. ]. Kr<lsa 40 
a dcmon tre q ue la construct ion geometri que de l a  tete d u  
roi ,  a i n s i  q ue de c e U e  de l a  j e u n e  f i l l e ,  t ire son inspiration 
de la trad it ion byzant ine, b asee sur une d ivision simple du 
cercle .  Dans l'ensemble des composantes de la stfucture riche­
ment stratifiee de la peinture de Lomnica, l ' i nspiration des 
mosalq ues se trouve red u i te au min imu m  des caracteres "ma­
n ihistes" survivants, mais qui H'en apparaissen t  pas moins 
t res c l a i remen t :  l e  color i s  fro id  et gris des visages immobil es, 
l e  dessin point iUe des dheveux et l a  forme des coiffures, 
enfin la gamme ohromatiq ue, sans p l u s  parler du dessin 
mosalq ue typique q u i  forme la bordure du tableau. 

La conception,  essent ie l lemen t de p rofi l ,  du v i sage du 
Cuman d i ffere, dans u n  contraste optique p r1egnant, de la 
figuration fron tale des personnages positifs .  Son v isage im­
berbe tient, l u i  aussi,  d'un mas9 ue magique fige, celui  d'un 
demon dant la bouche l a isse echapper un petit n uage de 
fumee. L'impression magique resulte du dessin fortement 
caricatural du nez, des p omme1Jtes sa i l lantes et du menton 
p roem i nent, des yeux ecarqui l les et horribles,  'a insi que du 
modele s ll ggest if  du visage. L'eIaboration du tein t  dans les 
trois figures accuse un procede tenant  d u  dassi n .  Celui-ci 

39 POllr l' i l lllstration voir par exemple V. N. Lazarev, Istoria vizan­
tiiskoi jivopisi, tom. I I ,  A,das, Tab. 224, Moskw,a, 1 956. 

40 ]. Krasa, K. Stejskal, Stredoveke I'lIzstrmne malby na Slovenskll 
(Peintures mllrales medievales t:n Slovaquie), dans "Dejiny a sOlicasnOSt" ,  
no.  4-5, Praha, 1 964. 
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Le roi LH.l islas ( i C I I [  le  ClIl1l:11l par <; :1  Lh!.!vel ll l"C pOllr Lrrc df.c:1 p i rc. p:tl' L3d i v a .  

consiste en l ·igne blanohes mettant en rel ief l es p lus  hautes 
partie des formes, a ins i  gue de tein les ccree couvra11l 
d'ombre les autres.  Sur fond ocre, ces couleurs,  avec l e  noir ,  
sont appl ig uees comme une creme â magu i l lage . A grands 
trails SerN!S de p .i nceau, en cou leurs c la i res et foncees I 'ar­
t i ste d i fferencie  les fom: es part icu l ieres du vi sage ; puis ,  par 
des tra i t s rotat ifs du po nceau et el I 'a ide de te i ntes ocrees, i l  
execute l e s  degrades et modele les  f ormes arrondies. Les pau­
pieres, l es sourc i l s ,  l e  nez et les  r ides du  front  ont des contours 
no irs et c'e t de l,a meme fac;: n dure que le  rouge e t app l igue au 
visage. Un g lacis gri sâtre acheve le modele. Le meme pro­
cede apparah dans l e traitement des oheveux, composes 
d'(:!troites meches onduLees. C'est par ce p rocede comp l i q ue , 
en faisant al terner l e  urfaces p ictural cs pl anes avec les 
dess ins ,  que le peintre el abore d'i nst in CL l a  t roisieme di men­
si on , l a  pl asticite des formes. Son modele p l ast i que accuse 
une te l le  q ua l i te , q u' i l  imprime a ux visages l e caractere d'un 
bas- rel i cf. 

OR IGINE DU STY LE 

Ce procede techn i que soigne et r iche en forme pIast iques, 
garant i ssait  aussi la re si  tance de la peinture et eta i t  carac­
rerist ique non seu lement pou r  l a pein ture romane ur pan­
neaux, mais aus i pour l a pl ast ique, ains i  que l 'a mont[(:: 
J. Taubert 41 dans son anal y e du crucifix de For tenwieder 
en Al lemagne du Sud. Pour ce q u i  est du style, le ca ractere 
de la peinture de L mn ica est aussi compl ique  gue son i cono­
graphie. Sa base i talo-byzant ine  est t reS ancienne et d'une 
grande nobl esse : c'est l a  mosa'ique normande-s ic i l i enne.  Au­
cun style  un .i ta i re n 'a vu  le  jour dans l e  royaume normand 
de Sici le,  mais  l ' ama l game normand y a fa i t  fusionner l es 
Clemen ts de vagues cul turel les d i verses :  romai n es,  byzant ines 
et sarrasines. Cet assemblage varie entre comme partie i n te­
grante dans le style c lIrtoi s  francise de Frederic I I ,  roi de 
Sicile, et de son f i l s  Man fred, sty le  rep ri s par l es rois de l a  
maison d'Anjou Iorsq u' i l s monteren t â Naples s u r  le  trone 
abandon ne par les Hohenstaufen .  Les t races du styl e  des 
mosa'istes by:cant ino-normands appara i ssent nOn seul emen t 
sur l es vi ages de Ladis las et du Cuman, mais aussi  dans 
le motif des chevaux pommeles, a ins i  qlle dans la bordure 
ornementale a dessin 1110sa:ique. Le sty l e  courto i s  de l a  mai-

4 1 J Tauberr, F. Buchennieder, Der Forstenwieder Kmzi/ixlts. dans 
"Dcursche Kunst und Denkmalpflege" ,  Jhg, 1 962 ( onderdruck). 
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50n d ' A n jou de Hongrie semble avo,r  prefere le caractere 
mosa','que pompellX, a i n i qu 'en tem igne le rableau du 
COl·tl'Onnement de Chal'les Robel't d' Jl njo/.t de Spissld. Kapi­
l u la ,  eIl S lovag u ie, dont de nombreux tra i t s  rappel l en t l a  
pc i l l t ure de Lomn ica. 

Les traits les p lus or igi na l lx de I 'art courto i s  des Hohen­
stau[en apparaissen t dans les en luminures  des man uscrits c ien­
L if iq ues . Le gout  de l a  chasse au faucon qu i  e t ,  d'ai l l eurs, 
l ui aussi ,  d'origine orien ta le , isl a ll1 ique, all1en a  l 'empereur 
Frederic II vers des etudes zoo logiq ues ayant dure p l usieurs 
c1 iza i nes d'an nces et trouvc leur expressi n dans son excel lent 
tra i re  De al'te venandi [bem avibus (Sur I 'art de la  chasse 
allx c. i seaux) ,  Cod. pal . I a r .  1 070, ecrit en Sic i le  vers 1 260, 
et dans la B ib le  de Manfred, Cod. vaL J at .42, datant  d'avant 
I 'an 1 25 8 .  Par les i n fl uences com bi nees de l ' en lu l11 i n ure sien­
! lo i s :: et de l 'en l u m i n ure franc;:ai se COl11l11ence, â l a  cour de 
N ap les , dans l 'evolution de l 'en l um i n ure de l ' I taL i e  de Sud, 
l a  br i l I ante periode de l 'en l utTI in ure des An jou.  C'est dans 
son orbire q ue fut pei nt l e  m an uscrit L'a1'L de la chasse au.x 
oiseavtx, Paris,  B i b l .  Nat .  f I' .  1 2400, de la fin du X I I I" 
s iec le, epoqlle ou â l a cour de N aples trava i l l aient cote a 

ote le en 1 um i neurs f ranc;:ais et i ta I  iens 43. Par le llrs v ere­
l11en ts , l e  caractere du drape et leur ge les v i fs, ces enl umi­
nure , autan t qu'on pu i sse j uger par des spec imens, sont 
assez p roches des peintures de Ve l ld. Lomn ica.  L'art de Si­
mon d'Orleans, l 'en l  umineur de ce manuscrit ,  est,  i l  faut l e  
reconnaÎ!re, bien p lus  ev I lie et ses personnages presen ten t  
un caractere b.ien p l u s  frans:ais .  Le  souci  de rendre avec rea­
l i sme l a forme exterieu re des choses l 'emporte chez le peintre 
de Spis sur cel u i  de l 'el egance courto i se du style.  Toujours 
est- i l  q u'on ne saurai t  l u i  denier une grande surete du dess in .  

Sur toutes l es en l llll1 i n u res provenant de ce m i l ieu des 
Staufen de S ici l e  on rencontre des elemenrs d'lIn natu ra l i sme 
tTIondain p lein ele fraîcheur, q ll i l 'emporte sur  la  "maniera 
greca" predom i n ante dans la pl upart des ecoles i tal iennes. 
Ce natural i sme deri ve de la  conna i ssance de l'art feodal 
courtois  des en lumin ures et des v i traux franc;:ais.  L'e legance 
(ranc;:aise mondai ne er del icate s'est greffee sur l e  v iellx tronc 
byzanti n ,  en rioh ie  par  des clements musulmans .  

42 F. Bologna, Die AII/linge dcr italicnischm Malerci, Dresden. 
1 96 4 ;  . M. Kallrm3nn, Thc Baths 0/  Pozzltoli, Oxford, 1 959; A. Er-
bach-Flirsrcn311, Dic Manfreclbibel. Leipzig, 1 9 10. 

43 A. Erbach-Flirstenan, op. cit., rig. 1 3 . 
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S. Bettin i  et O. Demus 44 ont eLemOntre que les mosal­
q ues bizantines de Palerme, Cefalu et Monreale, en Sicile, 
appartiennent au courant fortement tein re d'art isla!llique 
p redominant en Byzance sous les Comnenes. Les moufs de 
chasse que les peintres byzantins avaient empruntes a l'art 
musulman pour les executer dans plusieurs palais de Palerme 
temoignent de l'aspect mondain, unique en son genre, de l a  
peinture byzantine courtoise. O r ,  c'est justement cet aspect 
qui frappe dans le cycle legendaire de Ladislas. Ce sont les 
memes artistes qui avaient travaille dans la  vi l la  de Ro­
ger I I ,  d ite Zisa, ainsi que dans son palais. De ce decor, 
il s'est conserve une frise orm!e de medaillons a paons situes 
de part et d'autre d'un palmier, avec des chasseurs tirant a 
l'arc sur les oiseaux. Des motifs byzantins s'entremelent avec 
des motifs larabes, ces derniers gJa,f{]ant aussi, naturellement, 
les traditions de l'art sassanide. 

Cent ans plus tard, le sentiment de la  nature est devenu, 
en general, plus conscient et aussi plus varie, ce qui a eu 
pour effet de rehausser sensiblement le n iveau de l a  repre­
sentation de la  real ite. Comme la vie sociale continuait a 
s'urbaniser, on voit croÎtre alors le sentiment raffim! des 
formes de la  nature. Le naturalisme medieval de l'Europe 
occidentale, a l 'origine le fruit d'une contemplation monas­
tique, est devenu, dans la phase de sa maturi te, la fleur de 
l a  culture courtoise l a  plus evol uee. E t  i l  en etait de meme 
dans le miI ieu syncretique de la cour napol itaine de la  fa­
milie d'Anjou 45. 

::. 

Portons a present notre attention sur le comitat de Spis. 
Ici  aussi, on constate que le niveau de la culture mbaine a 
dtl erre plus developpe que ne nous le laissent deviner nos 
connaissances actueI les. L'element colonisateur allemand, qui 
y etait presen t bien avant l'epoque qui  nous interesse, fut 
renforce par l'appel de nouveaux colons, venus pour la 
plupart de Saxe, de Baviere et de Rhenanie. En Slovaquie, 
et egalement en Transylvanie, ce systeme de colonisation 
donna alors naissance a un phenomene de grande portee so­
ciale, en favorisant la fondation de vi lles et l 'avenement 
d'une nouvelle classe bourgeoise, incon testablement pl us l ibre 
que l 'ancienne, qui ,  de noute evidence, n'avait jamais connu 
en Hongrie proprement dite un developpement de parei lle 
ampleur. Tout porte a croire que les conditions sociales et 
economiques locales ont donne aux h abitants de ce territoire, 
qui  se  relevait pen iblement des incursions tatares, le de sir 
de posseder, eux aussi, un chef-d'oeuvre de la valeur du  
cycle de Velkct Lomnioa. I l  e st  tout aussi probable que  l a  
creation de c e  ohef-d'oeuvre est d u e  au seul haSiard : l'artiste 
itinerant qui su�v:ant la  route menant  au château de 
Spis, a fort bien pu se laisser convaincre de faire un  arrer 
a Vel ka Lomnica pour y peindre la  sacristie de l 'eglise. 

A cette occasion , il est interessant de noter q ue la le­
gende de saint Ladislas de l'eglise de Velkct Lomnica pos­
sede son pendant gothique rustique a Plankracovce, dans le 
comitat de Spis, oeuvre qu i  se rappmche beaucoup de l a  
legende d e  saint Ladislas d e  Mugeni ,  en Transylvanie;  nouS 
reviendrons plus tard sur ce point. 

Grâce a leur industrie miniere florissante, les vi l les du 
comitat de Spis ' etaint alors d'importants centres d'extraction 
et d'industrie des l11etaux. Parallelement au developpement 
de la  ferronnerie, l 'armurerie et l 'orfevrerie y connaissaient 
elles aussi,  un essor inconnu jusqu'alors. Les rois de Hongrie 
savaient app recier le tr,avail et l 'art des orfevres de Spis; 
non contents de leur accorder des domaines, ils leur confe­
raient egalement de hautes charges d'Etat. L'un de ces orfe­
vres, Pietro de Siena, connu aussi sous le nom de Petrus 
Gall icus, avait ete eleve, en 1 333- 1 3 36,  par Robert d'An­
jou a la dignite de vice-gouverneur du comitat de Spis, en 
recompense du grand sceau d'or qu'il  avait confectionne 
pour le roi. C' etalit la, certes, une oarriere enviable pour 
un artiste medi,eVlal . B ien que J',ambiance artistique de Spis ne se 
soit cristallisee q u'au cours de l a  seconde moitie du  X IVe 
siecle, il est hors de doute que l a  viIle possedait, des l a  se­
cond':! moiti'e d l l  X II I <  siecle, de nombreux artisans de valeur 
(orfevres, couleurs de e lodhes, ferronniers) , fai t  dtl a l'essor 

44 S. Benini, La pittttra bizantina, pa,rte sec., 1 Mosaici, Firenze, 1 939;  
O. Demus, The Mosaics of Norman Sicily, London, 1 950; du meme 
al l 1cur, Byzantine Mosaics Decoratiol1, London, 1 95 7. 

45 O. Morisani, Pittura del Trecento in Napoli, Napoli, 1 947.  
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de l' industrie miniere dans de nombreuses villes du comitat 
de Spis. Ici aussi une rel11arquable . analogie �emble existe� 
entre la  Slovaquie et la Transyl va11le, dl) mOlI1S en ce qut 
concerne l'ambiance artistique. 

CARACTERE FONDEMENT AL DE L'EXPRESSION 
ARTISTIQUE 

A cet egard on ne doit pas oublier que le . naturalisme' 
gothique ne penet're dans les vil les que secondalre�e�t, par­
le truchement de l'art de cour. Cette nouvelle V1Slon, ce 
plaisir du detail ,  se manifestent pour la premiere foi s  dans: 
l a  l itrerature occidentale. On y sent le plai  sir que prend le­
narrateur lorsqu'il decrit les vetements du heros, les brode­
ries qui  les ornent, les fourrures, les courroies, les ceinturons, 
l es agrafes et les armes. Rappelons a ce su jet la profu�ion 
de deoail s  vestimentaires des costumes portes par Ladnslas. 
et le Cuman. Le Roman de la Rose de Jean de Meung 
(vers 1 270) ne se contente pas de dire de la  na�ure q u'elle. 
est "la fontaine toujours courante et toujours pleme, de qut 
toute beaute derive" , mais i l  donne egalement une descnp­
tion detJaillee de l'equipement porte par les dhevaliers dans: 
les tournois ou les duels, qui  se J.'1approche beaucoup de celui  
des personnages represenues dans le cycle de l a  legende de 
saint  Ladislas 46. 

Des etudes comp aratives tres detaiJ lees ont mOntre gue 
l a  couche stylistique plus recente, tel le  qu'el le se reflere 
dans le cycle de Velka Lomnica, est proohe du style natu­
ral iste anglo-frans;ais des  deux dern ieres decennies du X I I I'" 
siecle.  On trouve ainsi ,  dans le coin superieur gauche du 
Peterborour;h Psalter (datant de 1 280 environ) ,  une scene 
de chasse tres animee, ou le  personnage de l'archer vise u n  
renard ; ce personnage est coiffe d'un cruapeau q u i  ressemble 
fort au chapeau a bords rabattus porre par le Cuman de 
Velka Lomnica. Le caractere naturaliste des arbres du bos­
quet qui sert au bas de la page de cadre a une scene de 
chasse au cerf est, lui aussi, tres proche de celui  des arbres. 
figurant dans le cycle de Velka Lomnica. Rappelons que, 
a cette epoque, Cologne etait un des principaux carrefours. 
de l'art europeen, un des p rincipaux centres de diffusion 
des influences anglo-frans;aises; c'est pourquoi la surprenante 
concordance des types de composition et des schemas stylis­
tiques existant entre le cycle de Velka Lomnica et les enlu­
minures du manuscrit prof,ane l1henan - la Weltchronik de 
Rudolf V0n Ems (St. Gallener Codex 3 02), datant de la  
f in du  IlI e  siecle - ne doit  etonner personne. Cette con­
sta'tation a deja ete f'aite p recedel11ment, a l'ocoasion d e  
l'analyse du coloris des enluminures 47. 

Remarquons, a ce sujet, que le charme et !'attrait des 
epopees et des rOl11ans ohevaleresques frans;ais ont su con­
querir, vers le debut du X IVe siecle,  l'art de cour de By­
zance, ainsi que l'attestent d'ai l leurs les mosa'iques de 
Kahrie-D jami (vers 1 303) 48. Le dessin vif et nerveux de l a  
[rise decorative du  cyele d e  Velka Lomnica, l e  caractere d u  
colo ris et, plus particulierement, la  description detaillee des 
objets ( joyaux, armes, armures) soulignent, dans cette am� 
biance specifiquement slovaque, la tendance profane qUI 

:avait deja inspire certaines scenes de chasse enlumill'ees or­
nant le manuscrit De arte ve1ilandi oem avibus. Des lors, 
personne ne sera etonne de constater une singul iere analogie 
entre la  composition du sohema de la l utte de Ladislas avec 
le Cuman et celle des dessins de Vill ard d'Honnecourt. En 
effet, si les dessins de Vil lard peuvent etre consideres, du 
point de vue du processus de la creation artistique, comme 
des prototypes purs, des formes abstraites et schematisees 

. de formes et de figures, d'objets et d'ornements, il n'en est 
pas moins vrai que cet architecte-dessinateur etait persuad�, 
lorsqu'il dessinait ses escargots, cygnes, perroquets, chats et 
l ions, q u'il  en don nait une representation veridique, con­
forme a la realite. Ceci est d',ailleurs confirme par la re­
marque suivante, inscrite de sa main dans son album de 
voyage: "Et bien sacies qui ciI lion fut contrefais si viI" . 

46 Voir le chapirre Spewlum l1aWrae chez ]. Ev.ans, Pattern. A stttdy 
of ornament in western Europe Irom 1180 to 1900, Oxford, 1 93 1 .  

47 G .  Schmidr, Die Malerschttle van St. Florian, Linz, 1 962, p. 45, 
fig. 49. 

46 O. Demus, Die Elltstehullg des Palaologmstils in. der Malerei, dans 
"Bcr,ichrc 'lJllm 1 1 . 1 l1rcrnait. Kongress", Munchen, 1 95 8 ,  IV /2.  
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Dans notre examen du style de peintures du cyele de 
Velkâ  Lomnica, les remarques concernant Villard d'Honne­
court et les vitraux de Marbourg 49 n'ont rien de fortuit. 
Il est elair en eHet que le style epique du cyele de Velkâ  
Lomnica est d'une rare unire, bien que  forme d\!lements de  
provenance plutot disparate. Ceci est du au fait 9ue ses 
sdhemas de composition sont insp i res par des considerations 
relevant a la fois  de la geometrie arch itecturale et de la 
. geometrie ornementale. La structure ornementale prend ici 
la valeur d'une formule de dessin abstrait:  c'est un systeme 
.abst rait, pris ti priori, ou [' artiste adopte pour point de 
.depart des schemas prehablis de mouvements, de gestes, de 
visages et d'omements. Car, ainsi que l'a fait remarquer 
J. Baltruhitis 50 dans son etude sur les racines orientales de 
l'art roman : "L' ordonnance impersonnelle d�t dessin ne limite 
pas la fan.taisie de l' artiste; au contraire, elle l' excite et 
elle l' ellRage el laire de nouvelles recherches" .  

A l ' instar des croquis de  voyage de l'album de  Villard 
.d'Honnecourt, les peintllres, de Velkâ Lomnica refletent: 
elles auss i ,  bien qu'avec un retard considerable, un grand 
nombre de con1Jradictions p ropres au style  de l 'epoque : re­
mous conceptuels provoques par les efforts du style con tem­
porain pour s'adapter au courant naturaliste en vogue, nom­
breuses survivances byzan tines, differences de modeles, la 
volonte du peintre jointe a sa faculue de combiner touS ces 
clements disparates pour creer une oeuvre personnelle, etc. 

Toutes ces constatations se r:apponent a la  structure in­
terne heterogene de ces peintures et ne peuvent, a elles seules, 
expl iquer la  naI'ration picturale coulante de lla legende, 
narration travestie en romance chevaleresque. Ces fai ts com­
portent pourtant une explica tion assez simple : la cour sici­
l ienne des Hdhenstaufen avait, au contact de l'art frans:ais, 
-autre d'autres impulsions culturelles, emprunte aussi des mo­
<!·eles de romans chevaleresques provens:aux. Le tJheme pro­
Iane des recits epiques chevaleresques a ainsi  pienetre dans 
1'art de cour des Hohenstaufen,  transformant radicalement 
aussi l'aspect ,hagiographique des legendes. Les elements des 
recits C:hevaleresques ont ete souvent util ises pour decorer 
les châteaux des dheval iers, leu.rs salles et leurs tours. Parmi 
les exemples connus, rappelons celui que citent P. Deschamps 
et M. Thibault. I I  s'agit du remarquable cyele h istorico­
.epique, de la fin du XI II"  sieele, de la legende de Guillaume, 
duc d'Orange, qui se trouve a la Tour Ferrande, a Pernes­
en-Provence ( V aueluse), plus tard possession du roi des 
Deux-Siciles, lu i  aussi un Angevin .  Dans cette l:egende, l e  
heros, compagnon d'arl11es d e  Carlel11agne, ren contre en 
tournoi le  geant Ysore, dont l'aspect negrolde prononce 
presente plusieurs points de ressel11blance avec la tere du 
Cuman du cyele de Vel k â  Lomnica 5 1 .  

Cette troublante analogie typologique - que nous pour­
Tions completer en attir.ant l'attention du l ecteur sur la con­
ception analogique du combat mettant aux prises les arl11ees 
chretienne et mecreante dans les peintures roma nes de France 
·et celui de la legende de saint Ladislas a Rimavskâ Bana en 
Slovaquie - peut &tre expliquee par la simil itude des s itua­
tions historiques. Dans l ' imagination de la population pro­
vens:ale, sous l ' influence de l ' invasion arabe et des incursions 
maures du IXc sieele, ces terribles envalhisseurs ont, ainsi 

-qu'il est naturel, acquis un aspect proprement mythique, 
aspect qui n'a fait  que s'accroitre lors des croisades, theâtre 
·de rencontres et de bata i l les entre chevaliers chretiens et 
nOl11ades orientaux 52. 

L'thomme medieval etait tres sensible au pittoresque des 
soenes de guerre. Les scenes de batai lles dont s'ornent les 
murs des châteaux fran9a1is sont aussi nombreuses que les 

49 F. Haseloff, Die Glasfenster der Elisabethkirche in Marburg, Ber­
' Lin, 1 907. Pou. les opinions du meme auteur, vo.ir allSsi ,dans A. Mi{:hel, 
!--listoire de l' Art, Panis, 1 906, teme IL, chap. III-Miniatitres. 

50 ]. J3-altrubitis, L' Art sr.tmerien, l' art roman, Paris, 1 934.  
51  P. Deschamps , M. Thiballt, La peintlJre murale en Frana au de­

.but de l'epoqlte gothiqlJe, Paris, 1 963.  
52  POl�r le probleme de I'i nf!uence exew!e par les cyeles historiques 

·des croisades sur I'iconographie de la legende de Ladislas, voir le cas de 
la peinture de Cressac-sur-Charente, chapelle des Templiers du debut du 
XlII-e siecle. Dans la scene al legorique du Triomphe de la chretiente sltr 
['Is[am, on voit non seulement le chavalier ecrasant sous les sabots de 
'son cheval son adversaire palen, mais aussi la figure d'une femme -
Ecclesia - qui assiste au combat singulier, tOLlt comme la jeune fille 
Ladiva it Velka Lomnica. Pour 1'·i],Jusr.ration, voir fig. 1 90 ohez O. Demus, 
Romanesque MJJral Painting, New York, 1 970. 
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speClmens de ce genre en Italie, en I talie septentrionale sur­
tout. Dans cet ordre d'idees, l es cyeles h i storiques militaires 
el la "cassetta dei sol dati" du Castel d'Avio, en Venetie tri­
dentine 53, ainsi que les fresques de la LoggÎa dei Caval ieri, 
a Trevise et au Castello di Angera, sont de la plus  haute 
importance. B ien que les eglises fussent egalement ornees de 
tels cyeles (par exemple, le pavement du dome Monferrato, 
en Lombardie), ce sujet se retrouve surtout sur les tapis­
series et les broderies . 

Nous aurions p u  egalement essayer de determiner le plan 
stylistiqlle, ainsi que la  genese supposee d u  style des pein­
tures de Velkâ Lomnica ; mais noll's devons renonnahre que 
nous ne savons toujours pas comment leur auteur anonyme 
est venu a SpiS. Il est fort possible que son arrivee ait 
COIncide avec la visite effectuee a Spis par C�arles Robert 
d'Anjou en 1 3 1 7 .  De son cote, K. Stejskal 54 a avance une 
hypothese pleine de suggestions nouvelles. En 1 3 1 2, Charles 
Robert, aide par les Saxons de Spis, a vaincu, dans la ba­
taille de Rozhanovce, les magnats Ihongrois, notamment les 
Abo et les troupes de Mauls câk de Trencln. Les biens 
confisques de la puissante famille des Abo, qui  represen­
taient, par leur puissant esprit de famille, une menace pour 
les eHorts central isateurs de la l11aison d'Anjou, eahurent a 
Philippe Drughet, membre d'une. familie noble frans:aise 
etabl ie  a Salerne. D. Menelova 55 a fait ressortir tres juste­
l11ent l ' importance du râIe joue par les Drughet, conseil lers 
de Charles Robert. I l s  furent les precepteurs du jeune roi, 
qu'ils accompagnerent avec la  garde ital ienne en Hongrie. 
Entre 1 324 et 1 344, les DrugJhet poss'edaient, outre quelques 
parties du comitat de Spis, d'autres cOl11itats en entier et 
aussi, en tant que palatins des CUl11ans, de nombreux co­
mitats sur le territoire de la Roumanie actueUe. Entre 1 3 1 7  
et 1 322 et entre 1 32 3  et 1 327, Plhilippe Drugihet etait gou­
verneur du comitat de Spis. Son neveu et successeur, de 1 327  
a 1 3 36, comme gouverneur d e  c e  comitat, fonda, e n  1 330, 
l e  château de Slanec, egalement sur le  territorie du comitat 
de Spis. Les Druqhet ont tres bien pu prendre I'in itiative 
de faire peindre, a Velkâ Lomnica, le cyele de l a  legende 
de saint Ladislas. 

La legende de saint Ladislas, en tant que theme officiel 
de la cour, avait certainement pour but - a l'instar d'au­
tres legendes dynastiques, tell e  que ceHe de saint Venceslas 
en Boh&me et ceHe de saint Louis en France - de diHuser 
l ' idee de l'unite du royaume de Hongrie. Pourtant, on ne l a  
retrouve que dam les regions l imitrophes d e  la  Hongrie. Les 
nombreux cyeles de saint Ladislas dans l 'ancien comitat de 
Gemer (Gomor) en Slovaquie du sud-est et dans la  region 
de L iptov en Slovaquie du nord-ouest, montrent qu'il s'agit 
d'une , , ],egende de frontiere" typique, d'insp i ration byzan­
tine, transposee dans le milieu hongrois et visant el augmen­
ter la vigilance des populations etablies dans les regions l imi­
trophes de la Hongrie contre les ennemis du pays. Nous 
sommes convaincu que l'analyse entreprise par Vasile Dră­
guţ des materiaux roumains fournira d'autres aspec,ts inte­
ressants au probleme des peintures murales representam l a  
legende d e  saint Ladislas. 

Bien que les cyeles de cette legende ne  se soient pas 
conserves dans les regions formant la  Hongrie proprement 
dite, ils y possedent des prefigurations stylistiques. C'est ce 
que semble, d'ailleurs, suggerer la similitude existam entre l e  
cyele qui nous occupe e t  les peintures d u  choeur d e  l'eglise 
du couvent des Benedict ins de Jak (vers 1 300) et celles 
d'Osza, pres de Pest, que, malheuresel11ent, nous ne con­
naissons pas de notre experience personelle. Ainsi que le  fait 
tres justement remarquer D. Radocsay 56, [, '�n.fluence �l� 
style des enluminures fran�ises s'y fait fortement sentir, 
bien que tres marquee par le rythme l i 11'eaire propre au style 

53 A. Morassi, Storia della pittura nella Venezia Tridentil7a, Roma, 
1 934 ,  fig. 1 30. 

54 K. Stejskal, K obsahovej a formovej interpretacii stredovekych 
nastennych malieb na Slovensku (En marge de l'interprhation du contenit 
et de la forme des peintures mttrales medievales en Slovaquie), dans "Zo 
stadlch vftvarnych dejfn Solvenska", Bratislava, 1 965, p. 175 et suiv. 

55 D. Menclova, Spi'Ssky hrad (Le Château fort de Spis), Bratislava, 
1 957, p. 57 et suiv. Nous adressons nos meilleurs remerciements a Ma­
dame D. Menclova pOtir ses conseils parnculierement precieux en ce qui 
concerne I'equipement mili,taire, la chevalerie et la vie cultLIrelle en Hon­
grie feodale. 

56 Radoczay, D., A kăzepkori magyarorszag falkepei, Budapest, 1 954. 
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a U[f ichien-al len�and.  De ce fa i t ,  con�pte tenu de I ' inevi­
table retard l a  datat ion se restre int  :l b periode 1 3 1 0- L J30.  

Nous tenollS,  :l certe occasion,  a souligner que n o t re re­
marque relat ive aux en l ul11 i n ures du Liederhandschrift de l a  
col l ect ion Mannesse n 'eta it  p a s  fortu i te.  En eHet, l e  rac ines  
de  I ' :' rt ele ces en luminures, elestinees a Conra el i n ,  ne veu de 
l 'empereur Freel eric II ,  d nc egalement it la  cou r  des Hohen­
stauf en (si  nous nous I imi tons :l 1 'exemp!a ire ele Heidel berg), 
remon ten t �. u X l II '  s:Cele.  J\ l a  sui  te d'une comp i lation 
meticu leuse effectllee it la demande ele l a  fam i l ie Man­
f.esse de Z Li rich ,  sur l 'odre de la  rei ne-mere Agnes el e  
I-Iongrie ( 1 280- 1 364) ,  etabl i e  a u  CO:.Ivent ele Kon i gs­
felden,  d' oll el i e survei Il a i t l es in terer s  eles Ha bsbourg en 
Hongrie, ce manuscrit  fut refondu en un recuei l  de ohant  
et ele chansons, orne .d'enl uminures dont l e  style  se ressent 
[ortement des i n f1uences de l '�lft de cour .  Tous ces f i l s  for­
ment la t rallle de la version du cyele de la l egende de saint  
Lad i sl as ele Spis,  l 'un eles lllonumen ts les  p lus  i n reressants. 
ele la pei n t u re meel i evale sur le  territoire slovaque 57. 

Non lllo ins  original  - m i-roman, m i-goth ique par sa 
conception - est le cyele de la legenele ele a i n t  Ladisl las ele 
l 'eg l i se de Ghel inţa,  en Transylvanie .  Sa composit ion en 
ba n eles,  ,\ la fo is l egere et ryth m i q ue, elatant du debut 
elu X I V" siecle,  peut etre consideree, dans un cenain sens, 
comme une etape prel imina i re des pei n tu res de Vel bt  Lom­
n ica, auxquelles le f rmal i sme et la sens : b i l i re norel iques. 
ont imp r ime leur sceau specifiq ue, caracterise par l 'expressio .Jl 
narrati ve- l ineaire propre aux dell x  prem ieres decenn ies du  
X I  Ve s iecle 58. 

On retrollve ce I11cl11e type ele l 1a rrat lon l i neaire,  mais. 
d'un sryle  p lus evolue q ue celu i  des pei n tu res de Vel kâ 
L0l11n ica, dans la  var iante du cyele  de sa int  Lad is las  de 
Mugeni (Transylvanie) .  La l egende de Muge n i ,  bien que  
e l e  fac ture  p lus  rustique que l es pein tu res [ormant  l '  bjet  
ele nOtre er uele ,  a toutefois  l 'avanrage ele cOl11bler l es lacunes. 
ex i stant e1ans l e  cyel e de Velkâ LOl11nica,  en part i cui ier  les. 
scenes retra�ant le debut du  f'ec i t :  el l es representent e1es sol­
dats oufflant  dans leurs 1Jfompettes sur l es rempans de l a  
v i i le  d'Oradea, I 'evcque, entoure ele femmes agenou i l l ees, 
donnant  sa benedicr ion a Lad i slas, :l oheval ,  q u i  pan l i v rer 
bata i l l e  a I 'ennem i ,  a i nsi  que l a  bata i l J e  el l e-meme, decc l11-
posee en une mosaj'q ue e1esorelon nee de cenes ele combats 
acharnes e1'une ampleur vraiment ep ique 59. 

I l  nous reste  :l examiner encore une  quest ion ,  cel l e  de l a  
concep tion d e  la l egende de sai n t  Ladis las  en tant  q u e  l utte 
l11ytholog ique supratemporel le ,  conception q u i  a deja ete f or­
mulee dans l ' h istoire l i tte ra ire. Nous estimons que l 'anc'en­
nete et l 'a compl exite de la  stratification e1u stylc des fresq ues 
de Vel kâ Lomnica entraÎnent, par analogie,  une meme com­
plexi r e  de st ructure q uant  it l eu r  fabulat ion . Une etu d e  
attent i ve permet e1 ' y  deceler de nombreuses survivances 
e1'epoques cul turel l es anterieures, traitees et agencees de ma­
n iere moderne. A rrives it ce po int ,  il nous semble n&essaire  
d'examiner ele p lus  pres l e  point  de vue des  h i storiens et 
archeol ogues hongrois,  don t p l  usieurs ont ,  n aturel l ement, 
etud ie  l es personnages de la l,egende ele saint Ladislas, l 'un 
des  su jets l es p l us passionnants ele l 'h istoriographi e  hongroise. 
Outre Z. Kâdâr 60, amene au caval ier cuman par l'etude de 
I 'evolution et de la cristall isation it travers les  âges e1 u  mythe 
du  centaure-archer, c i tol1 s p':lrm i l es nombreux chercheurs 
hongrois e1ans ce domaine l e  110111 de l 'eminent  archeologue 
Gy.  Lâszl6 q u i ,  au cours de ses t ravallX ,  est parvenu :l 
retracer l 'origine du cheme de la llegende hongroise et de sa 
conception art ist ique, qu' i l  s itue e1ans l'epoque avare et m&me 
preavare 6'. Au cours de ses recherches, il a pu  s'appuyer, 
d'lIne  pan, sur l 'expl ication donnee aux rextes ele I 'Asie 
centrale renfermant e1es  motifs t res proches de ceux de la  
l egenele ele sa int  Lael i s las e t ,  d'autre part, sur  I ' i n terpreta­
tion des maueriaux fol k l oriques (contes popllla i res  et ball ades 
hongroi es) . 

57 Calalogllc de I 'cxp sir ion " L'Europe gothiqllc, Xl lc-XI Vc sie­
cles", Paris, 1 968,  no du car. 3 1 7. 

58 Voir fig. 2 de I 'ctudc de V. Draguţ, cite note 2 4 .  
5 9  VaiI' Balogh Jol;:[n, Az erdely renaissallce f .  kotet, 1460-1571, 

K lozsvar, 1943,  fig. 5 ;  Vasile Draguţ, Pictura bisericii din M1/.geni, dans 
"Sludii şi cercetari de istoria artei", 2, 1 964,  p. 307-320. 

60 VaiI' nOle 1 9. 
61 Voir nOle 8 .  
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Dans UJl des chapi tres de on erude , intituIe Der kos­
mische Zweikampf, Gy. Lasz16 s'efforce d'isoler le noyau 
central de la legende, qu' i l  interp rere comme le combat de 
deux div inites equestfes, l 'une etant en principe le  dieu­
soleil M i  rhra et 1 .1 �econde Ahura Mazda, le souverain des 
renebres, le gcnie du mal. Tour special i ste qui s'efforce 
d'exp l iquer le caractere specifique du duel opposan r LadăsLas 
au Cuman parvien r necessairement aux memes conelusions 
que celles de Gy. Laszl6. Cet auteur suppose qu'un nouveau 
morif est venu se greffer sur l e  motif pr im i t if de la lutte 
sacree, ou la  jeune fi l le ne jouait aucun râie, celui de la 
poursuite du ravisseur de l a  jeune fil le enlevee. Son etude 
des d ifferents 1l10tifs mis en jeu , tels que le motif du g uer­
rie r al longe dont la tete repo e sur le genou de l a  jeune 
fil l e, ou la scene mcme du duel, se base sur la prise en con­
sideration des materiaux arch,cologiques (motifs en rel ief 
ornant des agrafes d'or siberiennes datant du debut de notre 
ere, exposee au Musee de l'Erm i tage) , des ballades hon­
groises er de chants. rurco-tatares. Selon cer auteur, ce mo­
tifs seraient autant d'i llu  trations se rapportant a un chant 
epique qui aurait ete chante dans l'ensemble de la steppe 
eurasienne et qui, de ce fait, peut se reclamer d'unc tradi­
tion mil lenaire. Pour lui, la legende de saint Ladislas est un 
tlheme que les Magyars auraient apporte avec eux de leur 
lointaine patrie orienta le et qui , en Orient, se sera mani­
festee dans l'ornemen ta rion des tapis,  des broderies et d'autres 
objets perissables qui  ne se sont pas conserves. 

Gy. Lasz l6 caractcrise l e  bagage cul ture1 des anciens 
Magyars comme un melan ge tres particul ier d'elements c�tl­
tu,rels islamiqHes et perses. I l  est frappe par le fait, que, de 
l ' immense tresor q ue forme l'orfevrerie sassanide et perse, 
tre r qu'i l  considere etre a la base de I 'art hongrois, les 
orfevres hongrois ont j ustemen t (et, semble-t-i l ,  del ibere­
ment) , exelu de leurs oeuvres les magnijiqu,es scenes des 
chasses royales, qui  aura ient pu constituer un mai l lon de 
plus  rattachant l 'art magyar a l a  representation du combat 
co mique que l 'on retrouve sur l es plaquettes scythes. Il est 
vrlaimen t etrange qu' i ls  aien t prefere les motifs secondaire 
de ['an sassan ide perse, a savoir l 'ornementation vegetale 
qui , selon toute vra isemblance, deva it correspondre le mieux 
a l eurs idees de la toncept ion du monde. 

San erre entieremen t d 'acco rd avec les conel usions de 
l 'auteur, nous l e  suivons lorsqu' i l rejette l ' idee que le  anciens 
Magyars, ne pos. edant pas de fresqu istes, auraient confie la 
composition de la legende de saint Ladislas a un peintre 
ital ien, auteur des fresques du cyele decorant  l'egl ise de saint 
Ladislas d'Oradea, cyele qui  aurait ete plus tard " recopie 
par des peintres provin ciaux hongrois" . Il ne fait n u l  doute 
que la  premiere rea l i sation picturale du cyele devait neces­
sairemen t av ir pour origine une oeuvre l itreraire due, 
comme c'etait la coutume a l 'epoque, a la p lume d'un hagio­
graphe , d'un l ettre qui s'enait efforce d'en acLapter le texte 
aux canons de l 'epoque, a la sty lisation contemporaine des 
legendes relig ieuses .  Et il est treS probable que ce lettre 
hongro.is s'est appuye, au cours de l a  redaction, sur deux 
sources: la tres ancienne l egende orientale et la legende de 
Digenis Akritas, dont l a  version transforme les evenements 
historiques survenus dans les provinces limitrophes de 
l'Orient, leur donnant l a  forme de recits militaires folklo­
riques. Ce n'est que dans la production byzantine que 1'011 
trouve des oeuvres ou s' entremelent les scenes d' action et les 
motifs sociaux, motifs et scenes que 1'0n retrouve egalement 
dans la legende de saint Ladislas, mais qui font entierement 
defaut dan s les motifs rudimentaires propres a la cul ture 
steppique, qu i servent de base aux cIeductions de Gy. Laszl6. 

A notre avis, l es relations reciproques entre l'art 
populaire et l'art de cour, au  Moyen-Age, ne font pas de 
doute; c'est d'ail leurs la raison pour laquelle nous ne contre­
dirons pas l'al1teuf. NOLis prendrons se111ement la liberte de 
lui  faire remarquer que les laI1guments archeologiques ne 
suffisent pas, a eux seuls, a epuiser l'ensemble des probl emes 
souleves par la legende de saint Ladislas. Il nous sem bIe 
indispensabl e de completer l'analyse de Laszl6 en attirant 
l'attention sur un autre motif mythique constitutif (motif 
qu'il exploite dans le chapitre suivant de son ouvrage), et 
que l'on retrouve egalement dans le cyele de Velld Lomnica. 
Il s'agit en l'occurence du motif de "La Femme et l' Arbre 
d' or de la Vie", qui revh ici la forme d'un erable. Ce motif 

Ladiva (dcta i l  cn lum icre rasantc). 
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Le comb,lt  s in�ul icr t.: l 1tr(' li n ccmaure et lIll chcvaJ icr ,  la bas i l iquc  d'Aqll i l ccJ Ic X l i I.:! :' .  

a pu etre retrace g-râce aux travaux de l 'ecole ethnograp:hique 
finlandaise 62 et l 'auteur du pn!sent article l'a rel.eve au cours 
de son etude ethnograpihique de la "Croix Vivante" dans 
la localite de Zehra (egalement dans la province de Spis) 63. 

Par contre, nous estimons que toute 'etude relative a la 
peinture medievale doit non seulement ten ir compte du 
noyau mythique primiti f que renferme le sujet traire, mais 
aussi et surtOlit des moyens artist iques concrets utilises par 
l' artiste pOttr la realisation du recit, dans le cadre de l'epoq�te 
et d/4 milieu historique mI, il vivait, ainsi que de sa propre 
o rigine. Pom ce qui est de la legende de Vel ka Lomnica, 
on peut affirmer, en guise de conclusion, qu'il s'agit d'unc 
modernisation, dans I 'esprit  du style narratif  et i l lustratif 
du Moyen Age g-otlh ique, d'un ancien myuhe oriental cher 
aux nomades de la steppe. Il va sans dire qlle ce mytJhe a 
e te preal:ablement rcmanie, dans le sens q ue les divin ites 
cosmi�ues symbolisant a l'origine le Bien et le Mal , divinites 
familieres a tous les groupes ethniqttes smtmis a la domina­
tion des MaK,yars - que ces groupes les aient connus aupara­
vant ou aient appris a les connaitre au contact des Magyars 
- avaient, sous l ' infl uence du schema byzantin d'une Ieg-ende 
de l,a frontihe, ,acquis la forme d'un clheVlalier Uodal et 
d'un chasseur cuman fa isant ici figure d'envahisseur. La 
transformation est complhe lorsque l'artiste donne a I 'anti­
these du B ien et du Mal l 'aspect d'un duel  de cheval iers, ou 
l'enjeu est la main de la fi l l e  du seigneur, dont dcpendra la 
decision finale. 

I l  ne fait pas de doute q ue le noyau myohique primitif 
de l a  legende, dont K .  Sliejska1 64 etend la  signification au 
mythe seculaire de , ,1 '  enlevement etern el " ,  du "retom ener­
nel " ,  d u  " solstice cternel " , de l a  , ,,Iutte eliernelle entre le  
Bie,n et le Mal " ,  de la , .  v ie  et  de l a  mort" a, meme dans sa 
forme g-othique modern isee, laisse de nombreuses traces dans 
l'oeuvre de l'auteur du cyele de Vel ld Lomnica, traces dont 
la suggestiVlhre, a la portee des vi l lageois et des artisans ihabi­
tant ce vi l lage du comitat de Spis, est indeniable. 

Consider,ee du point  de vue purement inoonog'raphique, 
'la legende de saint Ladislas presente un tel nombre de sce­
nes appelees a frapper l ' imagination des croyants, qu'el le  
occupe dans  la peinture des  anciennes provinces hongroises 
une pl ace presque aussi importante q lle celle des cyeles 
ohristologiques. La legende conserve, tOut au long du Moyen 
Age, une place de premier ordre dans la peinture monu­
mentale hongroi se, car elle etait a la fois en faveur aupres 
,de la cour royale, de la haute noblesse et du clerge, qui en 
exploitaient a fond le sujet pou r renforcer leurs positions, 

62 U. HoLll1berg-HarV'a, Der BaU/n des Lebens, dans "Ar1J!1alcs 
Accad. Scient. Fennicae", Bd. XV.lXVI., Helsingfors, 1 922. 

63 V. Dvorakova, "livy kfiz" v leMe (La croix vivante el Zebra) 
dans "Monumemorum tutela",  I I I ,  Bratislava, 1 969, accompagne d'un re­
sume detai1l6 en l angtles etrangeres. 

64 Voir nOte 54.  
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et tou jours actuel le  dans l' i l11aginarion du peuple ,  qui  avait 
a souffrir de nouvelles i ncursions de la part des barbares 
venant de l'est. Des 1 366, un nouve! ennemi  s'annonce dans 
les Bal kans, les -Turcs Seld joukides, l11ais personne en Occi­
dent n'avait  su, a ceHe epoque, reconnaÎtre :l temps la gra­
vite du danger qu'i ls constituaient pour l 'Europe. Au temps 
de l'empereur Sigismo,nd de Hongrie ( 1 394- 1 434),  l es 
incursions devastatrices des Tllrcs ne se l imitent plus a la 
Pen i nsule Balkan ique ; les Turcs penetrent dans les provinces 
septentrionales de la Hallte-Hongrie et raViagent eglalement 
les comitats de Bratislava, de Nitra et de Spis. Dans tolltes 
ces reglOns OIn voit apparaÎtre de nouveaux cyeles de la 
legC11de de saint Ladisl as, dans le but non seulel11ent de 
glorifl ier la memoire du heros, mais :aussi de mobi l i ser l es 
larges couches de la population contre l'envahissellr, contre 
les infideles, dont la sauvagerie poussee, si e l le n'avait pu etre 
endigllee dans le passe, ava,it pourtal1Jt comme par miracle 
cesse. Le rappel d'anciens hauts faets d'armes (imitatio), 
fournissait d'innombrables exemples de val,eur individuelle, 
destines a encourager la population des provinces 'ravagees, 
a l ' imtar des peintllres murales ornmt les murs exterieurs 
des eg-lises moldaves et ayant pom theme central le  Siege 
de Constantinople 65. 

Bi,en que retra<;:ant la vie exemplaire du saint roi de 
Hongrie, la  legende  de saint Ladi'slas, par ses origines memes, 
est indubitablement issue d u  peuple, meme si ce dernjer est 
reste plus longtemps prisonnier des croyances pai'ennes que 
la hauue noblesse du pays, el c'est egalement au peuple 
qll'elle s'adressait vraiment. En depit des profondes diffe­
rences existant dans la situation m<tterielle et juridique des 
d ifferentes couches de la popll iation, la differenciation cul­
ulrel le de la population la'iqlle etait, jusqu'a la  Renaissance, 
pratiquement inexistante. Le derge, passe maitre dans 
l'art d'apprecier et de recornnaÎ'tre la vitali te des idees qui 
se sont perpetuees de sieele en siecle a travers les r,edactions 
tolljours nOllvelles et tou jours adaptees a la vie contempo­
raine, a su a merv,eil le exploiter le noyau mythiqlle de la 
legende, oHrant ainsi aux artistes la possibil i1te d'attribuer 
aux personnages de la legende epique une mission pol itique 
et h istorique dans le cadre de la  defense du pays contre 
l 'envahisseur. I l  semble done que la glorification du cd1am­
pi,on de l ' integrite des frontieres hongroises passe ici au 
secon d  plan,  cedant l a  place au theme central ,  dont le râle 
etait de mobil iser la n�sistance cles l arges couches de la 
population contre l 'ennemi commun, qui n'est pas "un adver­
saire ordinaire, mais un homme a deux langues et a deux 
coeu rs, l'hererique, le traitre a double face qui  corrompt et 
abuse de simples gen s, ennemi non seulement du roi, mais 
aussi de D ieu" 66. 

\ 1 
65 Voir n o1te 35.  , 
66 ' Ci tations de l'etll'& de Z. IGdar, voi'r note i 9. 
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